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  TOME 3


  COMMENT RUINER LA RÉPUTATION DE VOTRE PETIT AMI
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  RÉSUMÉ


  Amy Nelson-Barak, cette adolescente américaine juive de 17 ans, est de retour dans ce troisième tome pour apprendre à vivre et aimer dans la paix. Elle s’est inscrite pour 10 jours de formation avec l’armée de défense d’Israël aussitôt qu’elle découvre que son petit ami, Avi, sera aussi sur la base. Mais les choses se révèlent être différentes de ce à quoi elle avait espéré. Elle dort dans un lit superposé en dessous de ressorts qui semblent prêts à lâcher prise, elle doit vivre sous un soleil de plomb et les salles de bains ne sont pas selon ses normes standard de confort. Le pire de tout, Avi ne semble pas ravi qu’elle soit là. Quelque chose se passe-t-il entre lui et une soldate ? Forte, belle et capable d’être avec Avi tout le temps, Liron est tout ce que Amy veut être. Les lecteurs ne pourront pas s’empêcher d’être intrigués par la façon amusante d’Amy de raconter son histoire et ils apprendront beaucoup du service militaire obligatoire chez les jeunes israéliens.
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  CHAPITRE 1


  Des vacances sans les parents, c’est comme un brownie au chocolat, mais sans les arachides : absolument parfait !


  


  ***


  


  Salut, mon nom est Amy Nelson-Barak. Ma mère est une Nelson et mon père est un Barak, et juste au cas où vous poseriez la question, je suis consciente que j’ai deux noms de famille. Si vous ne me connaissez pas, je suis une adolescente américaine de 17 ans, avec du sang rouge, blanc et bleu qui coule dans mes veines. Vous vous demandez probablement pourquoi, en ce moment, je suis dans un autobus en Israël, en route vers un camp d’entraînement militaire israélien. Oui, j’ai bien dit que je suis en Israël. Pas besoin de vous frotter les yeux et relire ça.


  Et oui, j’ai dit un camp militaire.


  Et avant que vous pensiez que c’est un camp d’entraînement pour les adolescents souffrant de troubles du comportement, je me suis portée volontaire pour ce programme d’été. (Bien que mes parents m’accusent souvent d’être la reine du drame, je ne pense pas que cela compte comme un vrai trouble du comportement.) Mes amis se sont inscrits aussi. Normalement, je n’aurais pas voulu m’inscrire à un programme avec le mot « militaire » inclus dedans, surtout pendant l’été, mais quand j’ai réalisé où la base militaire du camp d’entraînement était située, j’ai sauté sur Inscrivez-vous comme bénévole stagiaire. Voyez-vous, mon petit ami Avi, est Israélien. Il est dans l’armée israélienne – les Forces de défense israélienne – et puisque je vis aux États-Unis (à Chicago, pour être exacte), je ne l’ai pas vu depuis qu’il est venu me visiter, il y a plus de cinq mois. C’est un commando, il a 19 ans, et il est à peu près aussi hot et magnifique que tout ce que Dieu n’a jamais mis sur cette planète. Et il est tout à moi. Eh bien, par ordre technique, l’armée israélienne est propriétaire de son corps jusqu’à ce qu’il ait 21 ans, mais je possède son coeur. Et il possède le mien.


  J’ai reçu une lettre d’Avi il y a quelques mois. Il m’a dit que, après la formation en parachute, il va être sur la base Nesher. Il a dit que si je venais en visite en Israël, il ne pensait malheureusement pas être en mesure d’obtenir un congé.


  Quand ma meilleure amie, Jessica, avec Miranda et mon bon vieux copain Nathan (que j’ai embrassé une fois… bon, trois fois… mais nous sommes juste amis), m’ont dit qu’ils s’étaient inscrits pour un programme en Israël qui comprenait une dizaine de jours dans le camp d’entraînement de la base, j’ai ri d’eux. Je veux dire, quel genre d’idiot irait dans un camp d’entraînement militaire sans désirer devenir un militaire?


  Mais devinez quoi ? C’est à la base de Nesher, la même base où est Avi ! Quand j’ai compris cela, j’ai supplié mon père de m’inscrire. Je n’ai pas dit à Avi que j’allais venir, c’est une surprise. Je ne peux pas attendre de voir sa réaction quand il va me voir. Il va être aussi enthousiaste que moi !


  Je suis tellement reconnaissante que ce bus soit climatisé et que nous ayons de larges sièges rembourrés pour le trajet qui dure trois heures. Nous sommes dans le bus avec une quarantaine d’autres adolescents américains (moitié filles, moitié gars). Le voyage est appelé Sababa, qui se traduit par « très bien, génial, excellent », ou quelque chose comme ça. La visite commence avec le camp d’entraînement, puis le reste de l’été sera passé à explorer et visiter l’État.


  Le directeur du programme Sababa m’a donné la permission spéciale de m’inscrire à la partie du camp seulement, parce qu’après le camp d’entraînement, je vais rester chez ma tante et mon oncle sur leur moshav (qui ressemble un peu à une ferme communautaire) dans le Plateau du Golan. Je vais donc rester avec leur famille, tandis que Miranda, Nathan et Jessica passeront le reste de l’été avec la tournée Sababa.


  – Amy, je pense que Miranda va vomir, dit Nathan.


  Il est assis à côté de Miranda, qui souffre d’anxiété au sujet de la partie du camp militaire. Elle en a parlé pendant le vol de Chicago à Tel-Aviv (avec une escale ridiculement longue à New York). Miranda est un tantinet, euh, je ne sais pas comment dire cela d’une manière politiquement correcte… disons simplement qu’elle est dans le percentile supérieur à soixante sur la courbe de poids suspendu dans le bureau de l’infirmière de notre école. (Probablement plus proche de soixante-cinq, tout compte fait.) Elle a peur de subir une ration alimentaire au camp d’entraînement et de faire de la course jusqu’à ce que son ventre supplémentaire disparaisse.


  Je me penche sur ma meilleure amie, Jessica, qui bloque ma vue de Miranda.


  – Miranda, ce ne sera pas comme le Camp Meltaway. Je te le promets.


  Les parents de Miranda l’ont envoyée dans une ferme entre la septième et la huitième année d’école, et elle ne l’a jamais digéré. Elle ne peut pas survivre avec une barre granola pour collation. Croyez-le ou non, pendant sa deuxième semaine au Camp Meltaway, la douce et timide Miranda s’est fait prendre en tentant de faire du stop pour aller en ville dans le but de trouver un établissement de restauration rapide. Sérieusement, un jour, je vais lui apprendre que la modération est « la clé » pour la perte de poids. Elle peut avoir une barre de chocolat tous les jours… tout simplement a n’en mangeant pas trois en même temps.


  Personnellement, si seulement je pouvais obtenir « la clé » pour avoir des petits seins (sans chirurgie, puisque je ne suis pas une fan de me faire découper et remettre mes petits mamelons roses, non merci), je serais la première dans la file. Oui, nous avons tous nos petits problèmes personnels, des choses que nous aimerions changer ou le besoin de nous changer nous-mêmes.


  – J’ai apporté quelques barres Kit-Kat supplémentaires, je dis en tenant une barre.


  Bon, l’étiquette qui indique Kit-Kat est en hébreu, mais c’est la même chose. Jessica gifle ma main vers le bas.


  – Ne lui montre pas ça.


  – Pourquoi pas ?


  – Parce qu’elle veut perdre du poids, Amy. Ne sabote pas ça.


  Je roule mes yeux. Parfois, ma meilleure amie doit être plus éclairée.


  – Jess, tu as entendu Nathan. Miranda a tellement peur qu’elle est sur le point de vomir. J’essaie simplement de la réconforter.


  – Réconforte-la avec des paroles et de l’amitié, pas avant des friandises, chuchote Jess. Ce truc est un poison.


  


  


  


  Est-ce qu’elle se moque de moi ? Le chocolat est ma nourriture préférée comme réconfort. Eh bien, c’est en fait la deuxième chose, car tout le monde sait que le sushi est à la tête de ma liste.


  Pas tous les sushis, seulement les rouleaux de thon épicé avec des petits morceaux de tempura à l’intérieur. Rien, pas même le chocolat, ne peut battre ça.


  Je fouille dans mon sac à dos.


  – As-tu vu ça ? dis-je en créant du suspense comme je tire lentement une barre Kit-Kat enveloppée dans un emballage blanc au lieu du rouge habituel. Il y a une barre Kit-Kat au chocolat blanc, Jess. Il n’y en plus au magasin, mais j’ai trouvé ce paquet solitaire mélangé avec les réguliers. Je sais que tu aimes le chocolat blanc autant que moi, dis-je en l’agitant sous son nez. Sens le chocolat blanc… envie le chocolat blanc…


  – Je ne sens rien. Il est encore dans l’emballage.


  – Je vais la garder pour une occasion spéciale.


  Avant que je puisse remettre ma barre de chocolat blanc dans mon sac à dos, Nathan arrive dans l’allée du bus et arrache la Kit-Kat de ma main.


  – Cool, une Kit-Kat au chocolat blanc. J’ai toujours voulu l’essayer. Merci !


  – Redonne-moi ça ! je crie.


  Nathan, qui est un total et complet idiot à 90 % du temps, déchire l’emballage et prend une énorme bouchée. Il n’a même pas cassé la barre en quatre bâtonnets comme toute personne normale et décente l’aurait fait. Non, il mord le quart et maintenant, tous les bâtonnets sont touchés.


  – Merde, c’est super bon.


  Ma bouche est grande ouverte, en état de choc.


  – Je ne peux pas croire ce que tu viens de faire.


  – Quoi ?


  – Tout d’abord, je disais justement à Jess que j’avais acheté ça pour une occasion spéciale. Je n’ai qu’une seule barre au chocolat blanc et tu… tu… tu…


  Je ne peux même pas exprimer à quel point je suis dégoûtée de lui. Nathan hausse les épaules, et me tend alors le reste de la barre qui n’est pas mangé.


  – Tu en veux un morceau ?


  Beurk !


  – Tu as bavé dessus. Tu es censé casser les bâtonnets un à la fois. Tout le monde sait cela.


  Maintenant, la barre entière est infectée par tes germes de salive.


  – Allez, Amy. Tu as déjà été exposée à mes germes de salive avant, dit-il en faisant un bruit de bécotements, puis il sourit. Alors, quel est le problème ?


  Je fais semblant que je fais de l’humour.


  – Je ne m’en rappelle pas.


  Vous pensez probablement que je déteste Nathan. Ce n’est pas le cas. En plus de Jessica, c’est mon meilleur ami et le mec le plus amusant que j’ai dans ma vie, surtout quand Avi et moi sommes séparés. Nathan est comme ma poupée Elmo toute propre, qui marche, parle et pète.


  Peut-être que ce n’est pas la plus grande analogie, mais vous voyez certainement l’idée.


  – Je vais en manger un morceau, lance Miranda, penaude en se penchant vers la barre de chocolat à moitié mangée.


  Nathan me tire la langue et approche le chocolat de Miranda. Elle prend une bouchée, puis Nathan la termine en mettant le reste dans sa bouche. Si Miranda est capable de vivre avec les germes de Nathan, c’est son affaire.


  – Tu me dois une autre barre Kit-Kat, lui dis-je. Au chocolat blanc.


  – Peu importe, dit-il en se léchant les doigts un par un, ce qui rend agressants ces petits bruits de succion qu’il fait sur chacun d’eux.


  – Garde ça loin de moi, mon grand. N’oublie pas que mon petit ami est un commando et il va te botter le cul une fois que je vais lui dire que tu as mutilé ma Kit-Kat sans ma permission.


  Nathan s’arrête de lécher ses doigts.


  – Sérieusement, dis à ce gars de rester loin de moi. Je pense que j’ai encore cette ecchymose sur mon visage en forme de poing.


  – Avi t’a frappé parce que tu l’as attaqué en premier, je lui rappelle.


  – Tu m’as dit de le faire, Amy, dit Nathan sur la défensive. Tu sais, au cours de ta stupide opération « Kidnappons Avi » sur le campus de la Northwestern.


  Nathan a raison, mais seulement pour kidnapper Avi afin que je puisse lui dire que j’étais dévastée d’avoir rompu au cours de son voyage à Chicago. J’étais désespérée qu’on se remette ensemble. Ce n’était pas un plan stupide. C’était génial, surtout parce que ç’a fonctionné.


  – Eh bien, c’est des vieilles nouvelles. Avi ne doit même pas s’en souvenir.


  Bon, ce n’est pas tout à fait vrai. Parfois, Avi pose des questions sur Nathan quand nous nous parlons au téléphone. Il sait que moi et Nathan nous nous sommes embrassés… mais il ignore qu’on l’a fait trois fois. Pour être complètement honnête, la première fois était horrible et la troisième fois était un faux baiser (c’était en fait le mois dernier, pour que son ex-petite amie, Bicky, croie que nous étions ensemble pour qu’elle arrête de débouler dans sa vie), mais la deuxième fois…


  Je ne veux pas penser à la deuxième fois. Nathan sait comment embrasser quand il y met un peu d’effort. Ce n’est pas une grosse affaire. Et ça n’a pas d’importance de toute façon. Avi est le seul gars que j’ai envie d’embrasser. Il sait presque tout sur moi (bien sûr, il ne m’a jamais entendu parler dans les toilettes parce que je laisse couler l’eau quand je suis à la salle de bains, et il n’a aucune idée que j’ai peur des araignées), mais le gars m’aime encore. Mon père m’a avertie de ne pas l’attendre parce qu’il est en Israël et que nous avons une relation à longue distance. Il dit aussi que nous sommes trop jeunes pour dire que nous serons ensemble pour toujours. Comme si mon père connait quelque chose à l’amour.


  Mon père est célibataire et vient de commencer à sortir avec Maria, la femme qui dirige le café dans le bâtiment à côté de notre condo. J’avoue que je les aie mis ensemble… Un soir, j’ai invité Maria et quand mon père est arrivé à la maison, j’avais eu besoin de Nathan pour trouver une excuse pour me faire sortir de là afin qu’ils puissent avoir du temps seuls. Le reste appartient à l’histoire, du moins, ce le sera quand mon père décidera de demander à Maria de l’épouser.


  Alors, je n’aurais plus à me soucier qu’il sera sans compagne pour le reste de sa vie.


  


  


  


  Le bus s’arrête et je regarde par la fenêtre. Le contrôle de sécurité, les barrières et les soldats en uniformes militaires verts m’indiquent que nous sommes finalement arrivés à la base. Presque partout où vous allez en Israël, vous apercevez quelqu’un dans un uniforme militaire et la plupart ont un fusil en bandoulière à leur dos.


  Je suis venue seulement une fois en Israël (bien que ce sera ma première fois sur une base militaire) et je suis déjà désensibilisée de voir des militaires partout où je vais, à partir du centre commercial (ils vérifient votre sac à main avant de vous permettre d’entrer à l’intérieur pour s’assurer que vous ne portez pas une bombe ou une arme illégale) aux sites touristiques et religieux. Il y a un même un gars de la sécurité posté à l’extérieur de l’épicerie. Ce retour à la maison est tout à fait différent à Chicago. Bien que l’abondance de la présence militaire en Israël ne soit pas quelque chose en laquelle je suis habituée, ça me donne énormément le sentiment d’être en toute sécurité. Je vais vous rappeler de prier pour la journée où les Israéliens n’auront pas à se soucier de la guerre ou du terrorisme. Je dois prier aussi pour qu’ils puissent faire une sorte de paix avec leurs voisins, parce que je suis une adepte de « faisons l’amour, pas la guerre


  ».


  En parlant d’amour… Je regarde par la fenêtre et étire mon cou pour voir si je peux repérer Avi.


  Pas de chance.


  Sortant ma trousse de maquillage, je dis à Jess de tenir le miroir afin que je puisse me brosser les cheveux puis vérifier mon eye-liner. Puis, je tiens le miroir pour que Jess puisse faire la même chose.


  – Qu’est-ce que vous faites, les filles ? demande Nathan en riant.


  – Nous nous arrangeons.


  – Ce n’est pas un concours de beauté, vous savez. C’est l’armée israélienne.


  – On le sait, dit Jess en plongeant l’applicateur du brillant à lèvres dans le tube et en l’appliquant à ses lèvres. Mais qui a dit que parce que tu es dans l’armée, tu dois ressembler à une merde ?


  – Sérieusement, Nathan. Tu ne connais rien sur les filles ?


  – Apparemment pas.


  Il se tourne vers Miranda et place ses mains dans une position de prière.


  – Ne sois pas comme elles, d’accord ?


  – J’aime comment elles sont, lui dit Miranda. Si j’étais jolie comme elles, je ferais la même chose.


  Il gifle sa paume contre son front.


  – Je ne peux pas croire ce que j’entends. Miranda, tu es très bien comme tu es.


  Super, Nathan la traite comme si elle est un produit défectueux qui peut aussi bien être vendu sans problème.


  – Miranda, j’ai besoin de maquillage pour faire bonne figure, lui dis-je. Toi, tu es naturellement belle.


  Quand le bus passe le point de contrôle, mon coeur commence à courir. Je me demande quand nous aurons du temps pour explorer la base pour que je puisse trouver Avi.


  


  


  


  – Il ne faut pas se porter volontaire pour quoi que ce soit, chuchote un gars dans le siège derrière nous, entre l’espace des sièges. Faites profil bas.


  – J’ai entendu dire que si tu fais du bénévolat, tu seras coincée à faire un travail de merde, dit Jess.


  C’est noté ! Je ne vais pas faire du bénévolat. J’ai une importante aversion aux travaux de merde.


  


  


  


  CHAPITRE 2


  Pourquoi Dieu n’a pas donné aux humains des glandes sudoripares de chien pour que nous puissions gracieusement ne pas mouiller nos pantalons de notre sueur ?


  


  ***


  


  Nos chefs militaires, ou hamefa’ked’m en hébreu (si vous le dites vite, c’est comme si vous dites que je suis une [juron supprimé], se nomment Ronit et Susu. Ils sont à la fois Israéliens et dans l’armée, et leur affectation merdique est de s’occuper de nous pendant le camp d’entraînement.


  Susu s’occupe des vingt mecs et Ronit des vingt filles.


  Ronit est à côté du chauffeur du bus avec son presse-papier à la main.


  – Les filles, s’il vous plaît, trouvez vos valises et suivez-moi à la Bittan. Les garçons, suivez Susu.


  Nous trouvons nos sacs à dos et sortons de l’autobus.


  – S’ils vont séparer les gars des filles, peut-on au moins avoir des douches ensemble ?


  marmonne Nathan.


  – Tu es un cochon, lui dis-je.


  – Chut, ne dis pas le mot cochon si fort, Amy, chuchote-t-il à mon oreille. Les porcs ne sont pas casher, tu sais.


  – Peu importe, Nathan. Ce n’est pas comme si je vais en manger.


  Certains des gars américains les plus forts de notre voyage sont en train de sortir nos bagages. Je voudrais être à la recherche des miens, mais je suis trop occupée à essayer de repérer Avi et passer ma main sur mon visage à cause de la chaleur écrasante. On aurait pu penser que la Terre Sainte de Dieu ne serait pas aussi chaude que l’enfer, mais elle l’est.


  – Trouvez rapidement vos bagages, mesdames ! rugit la voix de Ronit derrière nous. Et suivez-moi !


  – A-t-elle l’air si joyeuse tout le temps ? demande Jess. C’est énervant.


  – Peut-être qu’elle aime son travail, ironise Miranda.


  – Peut-être qu’elle a un trouble de la personnalité, dis-je.


  Je regarde Nathan rejoindre les autres gars qui suivent Susu. Je dois donner du crédit à Nathan pour toujours se fondre comme « l’un des gars ». Il n’est jamais un paria ou à part parce que tout le monde l’aime. C’est un trait qui agace totalement quelqu’un comme moi – je me sens à l’aise qu’avec les gens qui me connaissent.


  J’aperçois mes bagages de couleur rose que j’ai achetés pour mon voyage. Une grosse valise à roulettes et une plus petite. Mon père voulait que j’achète un sac de sport ou un sac très ordinaire qu’il jugeait « très à propos » (ce sont les mots de mon père, pas les miens). J’aurais pu suivre sa suggestion, mais la seule couleur disponible était noir avec des garnitures gris foncé. Je n’ai qu’un seul mot pour les décrire : INSIPIDE. Je veux que mes bagages reflètent ma personnalité. Et puis, je suis tout sauf ennuyeuse. Je sors les poignées de mes valises et commence à les traîner.


  Ronit lève la main en l’air.


  – Suivez-moi, les filles ! dit-elle alors qu’elle se dirige vers le bas de la route. Yala, Zooz !


  Dépêchez-vous !


  La plupart des filles de mon groupe sont à trimballer des sacs de sports (OK, je l’avoue, ils n’ont pas l’air si laids, mais il aurait été impossible de pousser toutes mes affaires dans un sac comme ça… et je n’aurais jamais été capable de le porter, même si je l’avais voulu). Comment ces filles ont pu entrer toutes leurs affaires dans un sac, ça me dépasse.


  Miranda, Jessica et moi-même sommes à la traîne. Je veux dire, qui peut se dépêcher quand il fait si chaud dehors ? Jessica a deux valises roses comme moi, mais les siennes ont une énorme plaque en faux diamant avec son nom écrit dessus. Miranda a une seule valise douloureusement ennuyeuse noire. La pauvre fille est tellement en sueur qu’il y a deux demi-lunes humides sous ses seins.


  – Je pense que je vais mourir, dit Miranda en sortant un ventilateur portatif de sa valise pour ensuite le pendre autour de son cou. Où sont les casernes ?


  Je voudrais être désolée pour elle, mais mes seins forment les mêmes taches humides en demi-lune et je n’ai pas de ventilateur portatif.


  


  


  


  CHAPITRE 3


  Tout de vos lunettes de soleil à votre valise devrait refléter votre style unique et votre attitude.


  


  ***


  


  Avec mes lunettes de soleil protégeant mes yeux, mon sac à dos sur mon dos et une valise à roulettes dans chaque main, je marche lentement le long de la route. Nous passons des bâtiments à bureaux construits avec du ciment blanc cassé. Je suis péniblement consciente des nombreux soldats israéliens qui nous pointent toutes les trois et ricanent. Oui, ils pourraient rester bouche bée devant ces filles américaines luttant avec leurs bagages, mais ils ne le font pas. Nous devons sembler totalement hors de propos avec nos tenues Abercrombie et nos valises colorées. Écoutez, je ne les blâme pas de rire. Je suis certainement hors de mon élément.


  Je prie silencieusement pour qu’Avi vienne à mon secours et transporte mes bagages pour moi.


  La sueur roule sur mon front. Où est mon petit ami ? Et de toute façon, de quelle taille est cette base de l’armée ?


  – Allez, les filles ! exhorte Ronit au loin sur la route.


  Jess affiche un grand sourire faux et lance à notre chef :


  – Nous arrivons, dit-elle en imitant le ton joyeux de Ronit.


  Jess et moi savons qu’elle se moque de Ronit, mais je doute que quiconque l’ait deviné.


  – N’ont-ils pas un porteur ? demande-t-elle en essuyant sa lèvre supérieure qui est perlante de sueur. Ils sont mieux d’avoir des chambres climatisées. Je viens de fendre ma lèvre et ils n’ont rien pour essuyer la sueur.


  – Beurk, trop d’informations, je lui dis.


  – C’est vrai, Amy. As-tu un autre ventilateur portatif avec toi, Miranda ?


  Elle secoue la tête.


  Je regarde à gauche et à droite pour voir si je peux apercevoir mon petit ami.


  – Avi doit être quelque part ici, non ? soupire Jess.


  Son petit ami, Tarik, lui manque. Il est palestinien et bien qu’il ne soit pas ravi qu’elle passe une partie de son été sur une base militaire israélienne, il comprend son engagement à sa religion parce qu’il ressent la même pour la sienne. Jessica est juive et Tarik est de confession musulmane. Vous penseriez qu’ils s’éviteraient comme j’évite les débats politiques, mais depuis qu’ils se sont rencontrés, ils ont choisi d’ignorer les obstacles évidents dans leur relation. Alors, qui suis-je pour remettre cela en question ? Je suis une grande fan du bonheur des ignorants.


  Je me demande quand cette torture de trimbaler mes bagages va se terminer. Mes valises soulèvent un nuage de poussière sur la route de gravier. Maintenant, je ne suis pas seulement en sueur, mais aussi sale. Je marche plus vite. Des visions d’une douche chaude avec mon gel de douche parfumé à la papaye et une sieste relaxante dansent dans mon esprit. Soudain, j’entends un bruit étrange et je regarde une des roues de ma jolie valise rose rebondir loin de moi et tomber dans un fossé. Je suce un souffle horrifié.


  


  


  


  CHAPITRE 4


  Mon esprit est stupéfait de constater qu’il y a un lien direct entre le manque de qualité et le bling-bling.


  Du moins, dans le département des valises.


  


  ***


  


  – Oh, c’est nul ! dit lentement Jess.


  Miranda pointe l’objet incriminant dans le fossé.


  – Amy, est-ce que c’est la tienne ?


  – Yep.


  J’ai maintenant une roue de valise brisée et je ne suis même pas rendue à notre campement.


  Super.


  J’avale mon ego et recommence à marcher sur cette stupide route chaotique. Je l’ai vue dans le fossé où elle s’est arrêtée. Mais je porte un haut rose et un short blanc en jean, et je sais que si je descends la chercher, j’aurais plein de saletés partout sur moi. Oh, n’allez pas me blâmer de porter un short blanc… Descendre dans un fossé pour récupérer une stupide roue n’était pas exactement l’un des avertissements dans la brochure Sababa.


  Je prends un petit trou. Mon pied glisse un peu, puis s’arrête. Je ne devrais probablement pas vous dire que je porte ces mules roses vraiment mignonnes qui ne sont pas vraiment faites pour la marche, mais il est certain qu’elles correspondent parfaitement à mon style. Je ne suis pas sur le point de sortir les chaussures de sport que j’ai achetées pour ce voyage, parce qu’elles sont au fond de l’une de mes valises.


  Je fais un autre pas et chancelle, parce que je suis à marcher sur un angle.


  – Sois prudente, me met en garde Miranda.


  Avant de faire un autre pas, un garçon en uniforme s’approche de nous.


  – Mah karah ? demande-t-il.


  Il a les cheveux courts et une belle peau couleur olive sans trace d’acné.


  – Angleet, b’vakashah, dis-je.


  Mon père m’a appris cette phrase qui signifie : en anglais, s’il vous plaît.


  – Vous avez besoin d’aide ?


  Il a un gros accent israélien et un grand sourire israélien (il porte également un fusil israélien en bandoulière sur le dos).


  – Désespérément, dis-je en pointant la roue.


  


  


  


  Il saute dans le fossé, comme s’il fait ça tous les jours de sa vie, et ramasse la roue. Pour remonter, il saisit mon coude et je l’aide à revenir sur la route. Il tente alors de rattacher la roue.


  – Cette valise est aussi solide qu’une merde, m’informe-t-il. Elle ne peut pas être réparée.


  Il me tend la roue en plastique. J’ai failli rire au mot « merde » qui est un blasphème américain, mais avec un accent israélien, ça sort vraiment drôle. Mais je suis en sueur et malheureuse, et je ne peux pas rire en ce moment.


  Je mets la roue dans la poche avant de ma valise.


  – Eh bien, merci d’avoir essayé.


  – Oui, merci, ajoute Miranda.


  Le gars me tend la main.


  – Je suis Nimrod.


  – Non, vraiment, quel est ton nom ? je demande.


  – Nimrod.


  Il n’a pas dit Nimrod, n’est-ce pas ? Avec l’accent israélien, ça ressemble à Nim-route. Je relève mes lunettes de soleil au-dessus de ma tête, et le regarde avec méfiance.


  – Nimrodi.


  – Nimrod. Je suppose qu’en Amérique, ce n’est pas un nom populaire, n’est-ce pas ?


  Jess essaie de ne pas rire. Miranda semble juste confondue. Certains noms en Israël ne se traduisent pas bien en anglais. Les amis d’Avi se nomment Doo-Doo, Moron et O’dead. Et le prénom de ma cousine est O’snat.


  – Je suis Amy. Et voici Jessica et Miranda, dis-je en montrant chacune de mes amies.


  Nimrod prend la valise dans ses bras.


  – Votre groupe va à la Bittan de l’autre côté de la colline. Je vais vous aider.


  – Merci, dis-je en notant que ma valise rose à l’air très à sa place dans les bras de Nimrod et que je n’ai toujours aucune idée de ce qu’est un Bittan.


  Je roule ma petite valise derrière lui. En passant devant d’autres soldats, ceux-ci font des commentaires en hébreu à Nimrod qui rit et hausse les épaules, tout en nous conduisant jusqu’à la colline.


  Le gars n’a pas une goutte de sueur malgré toute cette chaleur, ce qui n’est pas normal. En regardant autour, je remarque qu’aucun des soldats israéliens n’affiche aucun signe de transpiration. Cela me fait demander si les Israéliens sont nés sans glandes sudoripares.


  – D’où êtes-vous, les filles ? demande Nimrod.


  – Chicago, dis-je.


  – Je n’y suis jamais allé, mais il y a un gars dans mon unité dont sa petite amie vit là-bas.


  Ce pourrait-il que Nimrod connaît Avi ? Ce serait tellement cool et facile si le premier gars que je rencontre sur la base sait où est Avi.


  


  


  


  – Est-ce que son nom est Avi Gefen ? Parce que je sais qu’il est stationné sur cette base pendant quelques semaines, cet été.


  Nimrod s’arrête et élargit ses yeux.


  – Es-tu la petite amie de Gefen ?


  Je souris largement. Je ne peux pas le nier.


  – Oui.


  Je pense que je remarque les coins de sa bouche bouger, mais je ne suis pas sûre.


  – Est-ce que Gefen sait que tu es ici ?


  – Non, dis-je toute penaude. C’est un peu une surprise.


  – Oh, il va certainement être surpris.


  Nous suivons tous Nimrod jusqu’à ce que je suppose être les casernes (ou bien la Bittan). Je les découvre maintenant. Les casernes sont des bâtiments en ciment blanc cassé (semblable à chaque bâtiment sur la base), mais elles ont un étage et n’ont que deux petites fenêtres sur chaque côté.


  – Amy ! Jessica ! Miranda !


  Je grimace à la voix de Ronit. Nous nous dépêchons de rejoindre notre chef très impatiente. Elle est debout à côté d’un gars qui ressemble à un boxeur russe. J’en ai vu un une fois dans un vieux film de Rocky… ou à un lutteur de la WWE. Il fait plus de six pieds de haut, avec des cheveux blonds et des yeux bleus. Et ses bras sont croisés sur sa poitrine, ce qui rend énorme son bouquet de muscles. Les muscles d’Avi sont énormes, mais ce gars-là doit faire de l’haltérophilie pour avoir des bras aussi volumineux.


  J’attire son attention sur la valise dans les bras de Nimrod.


  – Désolée, nous sommes à la traîne. Une de mes valises s’est brisée.


  Nimrod pose ma valise et salue le grand lutteur blond.


  – Les filles, c’est le sergent Ben-Shimon, dit Ronit en nous présentant le grand type. Il va être votre commandant d’unité.


  – Oh, cool, dis-je. Pouvons-nous simplement vous appeler sergent Ben ?


  – Non, dit-il d’une voix sévère. Le reste de votre équipe est déjà en train de déjeuner.


  Super, ils sont tous partis sans nous.


  – Eh bien, je suppose que si vous nous indiquez la direction de la salle à manger ou ce que vous appelez l’endroit où l’ont mange, ça va être génial.


  Ronit pointe la porte ouverte.


  – Mettez vos valises dans la caserne et suivez-moi à l’Ochel cheder où les soldats mangent. Il ne reste plus beaucoup de temps avant votre prochaine activité.


  L’intérieur de l’endroit où nous allons dormir pour les trois prochaines semaines n’est pas joli.


  Les lits superposés sont alignés en rangées bien nettes (juste au cas où vous poseriez la question, les couchettes sont en métal, pas en bois) et les matelas ne ressemblent pas à un matelas. L’endroit n’est pas climatisé et les fenêtres sont ouvertes. Malheureusement, la porte de la chambre est ouverte sur l’extérieur aussi, donc quelques abeilles volent autour.


  Est-ce que les gens de la tournée Sabada savent que dormir avec des abeilles n’est pas sabada ?


  Jessica et moi se regardons. Nous n’avons même pas besoin de parler parce que nous sommes les meilleures amies depuis assez longtemps pour savoir ce que l’autre pense.


  Miranda dit :


  – Ce n’est pas si mal.


  Jessica et moi ne répondons pas.


  Nous déposons nos valises à l’intérieur de la caserne puis suivons Ronit.


  – Où sont les toilettes ? je demande. J’ai bu un Coke Diète entier dans le bus et j’ai envie de faire pipi.


  – Moi aussi, dit Jessica.


  Miranda admet qu’elle se retient depuis les deux dernières heures, de sorte que Ronit nous amène vers une petite structure. C’est plus grand qu’un cabinet de toilette chimique, mais plus petit que les toilettes des filles à la Chicago Academy, l’école où je vais.


  – C’est ici. Mais il vaut mieux se dépêcher, les filles.


  Nous entrons à l’intérieur de la salle de bains. La puanteur de pipi/caca/désinfectant bactérien se glisse immédiatement dans mes narines. Jess relève lentement ses lunettes de soleil.


  – Cet endroit est si nul que mes yeux commencent à se remplir d’eau.


  Je bouche mon nez.


  – Sérieusement, les pètes de Mutt ne sentent pas aussi mauvais. (Mutt est mon cinglé de chien et oui, c’est un cabot.)


  Je me dépêche de tirer le rideau, qui je suppose, est l’équivalent d’un rideau de douche à la maison. Quand je jette un coup d’oeil à ce qu’il y a derrière le rideau, je ne peux pas en croire mes yeux.


  Il y a un trou. Dans le sol.


  Bon, ce n’est pas exactement la bonne façon de le décrire. Il y a un trou dans le sol avec deux tapis en caoutchouc antidérapants en forme de pieds de chaque côté de celui-ci. Je suppose que c’est pour les personnes aveugles qui n’ont aucune idée où placer leurs pieds.


  – Je ne peux pas faire pipi là-dedans, dis-je, mais en disant le mot « pipi », cela rend mon envie de le faire d’autant plus forte.


  Jess pleurniche.


  – Penses-tu que je peux me retenir pendant deux semaines ?


  Je lance à Ronit :


  – As-tu des salles de bains avec des toilettes ?


  – C’est une salle de bains. Et c’est une toilette.


  – Non, c’est un trou.


  


  


  


  Ronit était auparavant gaie, mais je pense que nous l’avons maintenant achevée et qu’elle est près de s’énerver. Elle s’avance.


  – Ce n’est pas un hôtel ou un spa, mesdames. C’est l’armée israélienne. Maintenant, pipi ou pas, ça m’indiffère. Mais vous avez trois minutes pour faire vos affaires et vous rendre à l’Ochel cheder pour manger, ou vous allez être affectés aux tâches du nettoyage des salles de bains.


  Avec cela, Ronit nous laisse seules.


  – Je la déteste, dit Jess.


  La bouche de Miranda commence à trembler. Je ne sais pas si c’est parce qu’elle est en retard pour le déjeuner ou parce qu’elle ne sait pas comment faire pipi dans un trou.


  – Ma vessie est sur le point d’éclater, dis-je en poussant Jessica et en fermant le rideau.


  – Je vais aller à celle à côté de toi, dit Jess.


  Je remarque un graffiti sur le mur latéral. Quelqu’un a gravé des mots en anglais. Ça dit : Méfiez-vous du Loof ! Qu’est-ce que c’est ou qui est le Loof ?


  Je n’ai pas le temps de réfléchir à ce que peut être un Loof. Je pose mes pieds sur le caoutchouc et descends mes shorts. Mais quand je tente de m’accroupir, ils m’embarrassent.


  – Je ne peux pas m’accroupir autant, dit Jess. Les muscles de mes cuisses commencent à trembler.


  – Je pense que je viens de pisser sur ma jambe, nous informe Miranda.


  Beurk !


  Quand je suis enfin en position, je ne peux pas me détendre parce que je suis à écouter mes deux amies se plaindre.


  – Taisez-vous les filles. Mon pipi déraille en vous écoutant pleurnicher.


  – Trente secondes ! hurle Ronit à l’extérieur.


  Ouais, comme si mettre de la pression va m’aider à relaxer. J’entends Miranda se laver les mains et sortir à l’extérieur. Puis j’entends également Jess faire la même chose.


  – Dépêche-toi, Amy, murmure-t-elle bruyamment. Je ne veux pas être punie.


  Je regarde le trou pour voir si je vise au bon endroit.


  – Oh merde, je crie. Mes lunettes de soleil sont tombées dans le trou !


  J’ai oublié qu’elles étaient au-dessus de ma tête !


  – Si tu tentes de mettre ta main là-dedans pour les chercher, je ne pourrais plus être ta meilleure amie. Il suffit de les abandonner, lance Jess. Et dépêche-toi !


  – Elles m’ont coûté 235 $.


  – Maintenant, elles ne valent plus rien. Viens !


  Pendant une nanoseconde, je réfléchis à les repêcher dans la merde (littéralement), mais… je ne peux pas. Je pense que si je le faisais, j’aurais besoin de plus que la thérapie dont j’ai déjà besoin.


  


  


  


  Je m’essuie (avec du papier toilette marron qui ressemble aux serviettes de papier brun qu’on a dans la salle d’arts plastiques à l’école – dont je sais qu’elles vont irriter les parties sensibles de mon corps) et je mets mes sous-vêtements et mon short tout en priant pour que je puisse voir Avi bientôt. Parce que cette expérience de l’armée n’est pas pour moi, et même si je savais que ce serait difficile, je savais aussi que voir Avi, même un peu, en vaudrait la peine.


  Si seulement je pouvais trouver mon copain…


  


  


  


  CHAPITRE 5


  Il y a certaines choses que Dieu n’a jamais prévu que les filles fassent : s’accroupir quand elles font pipi figure certainement en haut sur cette liste.


  


  ***


  


  Le déjeuner était donné dans un bâtiment chaud et humide. Eh bien, pour être précise, j’avais chaud et j’étais en sueur… tandis que la chambre était juste chaude. J’ai aperçu brièvement Nathan qui semblait être en train de divertir sa table, car tout le monde était concentré sur lui.


  Le repas se composait de poulet cuit (en tenant compte que je ne mange que de la viande blanche et que nous sommes arrivées à la fin du déjeuner, j’ai été obligée de manger des cuisses et des pilons), du riz jaune et une mixture de pois et de champignons. Il y avait un choix d’eau du robinet à température ambiante ou de l’eau du robinet à température ambiante (vous l’aurez deviné, il n’y avait pas du tout de choix). Et je ne suis pas sûre si les Israéliens savent ce que c’est de la glace, parce qu’à chaque fois que j’en demandais, j’obtenais un regard confus sur leur visage.


  Oh oui ! Ils ont du café et du thé chaud comme solution de rechange, mais je n’en bois pas et de toute façon, qui voudrait, avec un gros bon sens, une boisson chaude quand on sent qu’il fait au moins cent degrés à l’extérieur ? Il n’y a même pas une machine de Coke. À la fin de notre repas pressé, nous avons tous placé nos ordures dans des poubelles et nos ustensiles dans des bacs en plastique, qui étaient tous alignés en rangées à l’extérieur.


  Quelqu’un me tape sur l’épaule. Je me retourne, espérant contre toute attente que c’est Avi, mais ce n’est pas lui.


  – Oh, c’est toi.


  Nathan passe son bras autour de moi.


  – Oh, allez ! Avoue que je t’ai manqué aussi.


  – Nous avons été séparés seulement d’un peu plus une heure, Nathan. Donne-moi le temps de m’ennuyer de toi, dis-je, puis je hausse les épaules pour enlever son bras. Je vois que tu t’es déjà fait des amis.


  – Les gars de mon unité sont cool, mais je préfère être avec vous, les filles, dit-il tandis qu’il se met en ligne avec les autres, comme de bons petits soldats.


  Depuis plus de vingt minutes, on nous apprend à nous tenir en formation. Cinq rangées de huit personnes chacune, une longueur de bras entre chaque. Vous devez être « à l’aise » avec les bras derrière le dos et vos jambes écartées selon la largeur de nos épaules. « Attention » est salué avec vos pieds ensemble. Ronit est debout en face de l’ensemble du groupe, avec le sergent « je-ne-veux-pas-qu’on-m’appelle-Ben » Shimon à côté d’elle.


  – Disons que je suis content que tu sois de l’autre côté de la base, je chuchote à Nathan en même temps que le sergent se met à parler.


  


  


  


  – Je peux toujours me faufiler avec des gars et surprendre les filles pendant que vous vous changez, chuchote-t-il en retour.


  Je voudrais pouvoir parler plus fort, mais tout le monde est calme et écoute le sergent. Je vais devoir vous informer plus tard de ce qu’il a dit, parce que je ne l’ai pas écouté. Au lieu de cela, je chuchote :


  – Nathan, tu es un pervers.


  – Nous pouvons appeler ça l’ Opération Montre tes Nichons, chuchote-t-il, mais en insistant sur le mot « nichons » qu’il sait que je déteste.


  Opération Montre tes Nichons ? Hé ! Je sais que Nathan ne fera pas ça. Il essaie juste de me faire réagir, car ça le divertit. Il sait comment me pousser, en particulier quand il s’agit de mes seins. Dieu m’a donné ce corps, mais je souhaite vraiment qu’il m’en ait donné moins dans le département des seins.


  En réponse au commentaire de Nathan, je le repousse loin de moi. Ce qui n’est pas la meilleure idée au monde, parce que maintenant, le sergent « je-ne-veux-pas-qu’on-m’appelle-Ben » -


  Shimon cesse de parler et concentre ses yeux bleus glacés sur nous.


  – Vos noms ?


  Tout le monde nous regarde. Nous sommes dans les gros problèmes. Oh, merde !


  – Amy, dis-je en grinçant des dents.


  J’imagine qu’il ne se souvient pas que nous l’ayons déjà dit quand nous avons été placés dans la caserne.


  – Nathan, monsieur !


  J’entends mon meilleur ami/ennemi dire son nom haut et fort comme s’il avait été dans l’armée toute sa vie au lieu d’une seule heure et demie.


  – Amy, qu’est-ce ce que je viens d’expliquer ? me demande le sergent.


  Double oh merde ! Je n’ose pas dire à ce gars que je m’attends à obtenir une version abrégée de ses explications par mes amis. Décidant qu’il n’y a pas d’autre solution, je lui dis la vérité.


  – Je ne sais pas… monsieur !


  Je pense qu’ajouter le « monsieur » pourrait me rapporter quelques bons points – cela a semblé fonctionner pour Nathan. Mais juste à l’expression du sergent, je me rends compte que mon «


  monsieur » n’a pas fonctionné.


  Il se tient devant Nathan et pose la même question. La réponse de Nathan est la même que la mienne.


  – Vous et vous, dit le sergent en nous pointant tous les deux, suivez-moi.


  Nous suivons le gars jusque devant l’unité entière des stagiaires américains. J’aperçois Jessica avec une expression inquiète. Elle sait que je ne suis pas du tout militaire.


  – Donnez-moi en vingt, ordonne le sergent, les mains sur les hanches.


  – Vous voulez dire comme des dollars ? je lui demande. Ou des shekels ? Je veux dire, j’ai laissé mon sac dans ma valise…


  


  


  


  Nathan me pousse.


  – Il parle de pompes, Amy. Pas d’argent !


  Oh. D’accord.


  – Je le savais, je mens.


  Je suis désolée si quelqu’un me dit « donnez-moi en vingt » et que mon esprit ne pense pas automatiquement à l’activité physique.


  Nathan me fait un signe « perdant » sur son front. Le sergent nous place sur le sol. Nathan s’installe en position sur le terrain en se soutenant par ses orteils et ses mains.


  – Puis-je le faire de la façon pour fille ? je demande. Notre prof de gym, M. Haraldson, nous le permet.


  Quand le sergent me regarde, confondu, j’ajoute :


  – Vous savez, avec mes genoux sur le sol…


  – Très bien.


  Je me positionne à côté de Nathan, sachant que mes shorts blancs sont fichus même après un nettoyage. Quand Nathan commence, je commence. Mes genoux sont sur le gravier, et les roches creusent dans ma peau.


  Après avoir fait une pompe, des gouttes de sueur sur mon front tombent sur le gravier devant moi. J’en fais un de plus, puis m’arrête pour regarder Nathan par-dessus mon épaule. Il est à gémir après quelques minutes, puis se couche sur la terre, épuisé et en sueur comme moi.


  – Vous êtes tous les deux des faibles. Levez-vous.


  Le sergent me place côte à côte avec Nathan devant tout le monde.


  – Quand je dis gauche, vous posez votre pied gauche à terre. Quand je dis droite, vous posez votre pied droit à terre. Compris ?


  – Oui, monsieur ! répond Nathan comme n’importe quel baise-cul recrue de l’armée.


  Je lève ma main.


  – Excusez-moi, j’ai une question.


  Le sergent me regarde comme si je suis la personne la plus stupide sur la terre. Bien sûr, quand il s’agit de marcher, je peux le faire avec mes instincts naturels de base. Sur mon propre terrain, je sais tout ce qu’il y a à savoir sur la ville et la façon de bouger. Certaines personnes traitent Chicago de jungle, mais c’est ma jungle et mon gazon. Je ne suis pas habituée à cette jungle militaire.


  – Quel est le problème ? demande-t-il avec impatience.


  C’est bizarre. Quand les Israéliens se fâchent, leur accent devient plus prononcé. Je le sais de mon père, parce qu’il est israélien.


  Tout le monde me regarde encore, ce qui me rend nerveuse. J’ai même entendu quelques ricanements des gars américains. Rappelez-moi d’écouter désormais toutes les consignes du sergent « je-ne-veux-pas-qu’on-m’appelle-Ben »-Shimon (surnommé à partir de maintenant sergent B-S). Je ne veux pas être remise en avant plan à nouveau. Le soleil m’éblouit les yeux. Je louche en regardant le sergent, maudissant silencieusement d’avoir laissé tomber mes lunettes dans le trou de merde.


  – Oui, j’étais, euh… je me demandais s’il faut soulever notre pied à gauche ou droite, ou s’il faut le poser à terre ?


  – Tu poses ton pied à terre, dit la voix de mon petit ami, derrière moi.


  


  


  


  CHAPITRE 6


  Évitez l’humiliation publique à tout prix – en particulier devant votre petit ami.


  


  ***


  


  Je pivote pour voir Avi. Il est à quelques mètres et marche vers moi. Son visage est de couleur tan et son profil est ciselé comme une statue romaine. Ses cheveux sont un peu plus courts depuis la dernière fois. Il est tellement hot et sexy que je ne peux pas m’empêcher de regarder fixement dans la crainte mon petit ami qui m’a professé son amour pour moi dans des lettres (en réalité, il m’écrit de vraies lettres quand il ne me peut pas m’appeler), et dans des messages vocaux qu’il m’a laissés quand il m’a rendu visite à Chicago. Je les aient tous sauvegardés et les écoutent chaque fois que j’ai besoin d’entendre sa voix. Étant incapable de me retenir encore plus longtemps, je me précipite vers lui et termine ma course en enveloppant mes bras autour de son cou.


  – Avi ! je pleure dans sa poitrine. Es-tu surpris ?


  – Très.


  Il prend doucement mes poignets et les déroulent d’autour de son cou. Il salue le sergent qui lui dit quelque chose en hébreu. Avi lui répond.


  C’est dans un moment comme celui-là que je souhaite comprendre l’hébreu. J’apprends l’espagnol. Il y a quelques mois, j’ai dit à mon père d’arrêter de me parler en anglais et de me parler qu’en hébreu. Cela a duré environ une heure parce que je voulais m’arracher les cheveux pour ne pas être en mesure de le comprendre et ça m’agaçait de le voir mimer ce qu’il disait avec ses mains en essayant de me donner des conseils. Je voulais apprendre l’hébreu et non pas jouer aux devinettes.


  Avi me regarde de haut en bas.


  – Nous ne pouvons pas parler maintenant.


  À côté de moi, Nathan est tendu. La dernière fois qu’il s’est retrouvé avec Avi, c’était en janvier quand il était venu à Chicago. Il avait surpris Nathan avec son bras autour de mes épaules. Ce n’était pas un moment heureux dans notre relation, surtout quand Avi a découvert, quelques jours plus tard, que Nathan m’avait embrassée dans la cafétéria de l’école, devant la moitié des élèves de la Chicago Academy.


  Mais c’était il y a longtemps. Je suis ici aujourd’hui, en Israël, devant mon petit ami qui est dans l’armée israélienne jusqu’à ce qu’il ait au moins 21 ans. Avi est vêtu d’un uniforme de couleur sable, contrairement à la plupart des soldats sur la base qui sont habillés en vert olive. Nous, les Américains, portons encore nos vêtements réguliers, c’est pourquoi nous ne sommes pas à notre place parmi les vrais soldats.


  – Je sais que nous ne pouvons pas parler maintenant, dis-je à Avi. Mais après que j’ai appris ce truc de marche, pourras-tu prendre du temps afin que nous puissions être seuls ? Juste toi et moi ?


  


  


  


  – Amy, nous ne pouvons pas aller n’importe où seuls. C’est contre les règles de la base.


  – Mais je suis ta petite amie, pas n’importe qui.


  J’entends des ricanements derrière Avi. Je me penche pour voir qui est derrière lui, et je remarque Nimrod avec quatre gars et une fille, tous en uniforme couleur sable comme Avi. La fille se couvre la bouche pour étouffer son rire. Elle ne porte aucun maquillage sur sa peau parfaitement irréprochable et ses très longs cheveux blonds avec des mèches naturelles couleur sable attachés en queue-de-cheval. Pour ajouter l’insulte à l’injure, elle a des seins de taille normale et parfaits. Je parie qu’ils se tiennent au garde-à-vous sans un soutien-gorge, alors que (comme ma mère me le rappelle toujours), Dieu m’a bénie avec des seins qui ont besoin d’un peu d’aide pour se tenir. J’ai l’impression d’être un ogre à côté de cette fille israélienne.


  Je lui donne mon célèbre ricanement, mais elle a un fusil et je me dis que c’est dans mon meilleur intérêt de ne pas la faire chier. Je remarque alors qu’ils ont tous de gros fusils sur leur dos. Avi aussi. Les fusils me font peur. Surtout ceux qui sont munis de grosses balles.


  – Attention ! aboie le sergent B-S vers moi.


  Je me tiens à côté de Nathan, avec mes mains raides à mes côtés. Nous sommes toujours devant tout le monde, donc je suppose que notre punition pour avoir parlé n’est pas terminée. Le sergent dit quelque chose à Avi et sa bande, puis ils prennent tous du recul et nous regardent.


  – Prêt ! dit le sergent à Nathan et moi.


  Ce n’est pas une question.


  Prête ou pas, je suis sur le point de marcher. Devant le reste de mon unité et devant Avi et ses amis.


  – Gauche. Gauche. Gauche-droite-gauche. Gauche. Gauche-droite-gauche.


  Nathan et moi suivons le sergent qui nous montre comment marcher. Je suis trop consciente du regard d’Avi sur moi, et je tiens à mourir d’embarras parce que je me couvre de ridicule. Je marche sur le gauche-droite. Ce n’est pas que je suis désordonnée. Je suis juste nerveuse.


  Jetant un regard sur le côté, j’aperçois Avi. Je ne peux pas deviner ce qu’il pense parce qu’il s’est composé une expression digne d’un soldat. Comme mes yeux rencontrent ceux d’Avi, je trébuche dans le sergent qui devait s’être arrêté et aboyé des ordres d’arrêter de marcher alors que je le faisais encore.


  – Oups, dis-je le nez dans son dos.


  En fait, mes seins l’ont frappé d’abord, parce qu’ils sont plusieurs fois plus gros que mon nez, mais j’espère que personne ne l’a remarqué.


  – B’amakom atz’or signifie que tu dois t’arrêter, m’indique Ronit.


  – J’ai compris. Merci.


  Je la salue parce que je veux faire comme n’importe quel militaire, mais le salut provoque plus de ricanements du côté des amis d’Avi jusqu’à ce qu’il les regarde fixement.


  Oh, mon Dieu, j’espère qu’il n’a pas honte de moi. Que faire si ses sentiments pour moi ont changé depuis qu’il est venu me visiter en janvier ? Que faire s’il aime la blonde avec le grand fusil ? Cette fille murmure quelque chose à mon petit ami, puis il regarde dans ma direction. Avi hoche la tête. Nos regards se croisent à nouveau et je voudrais pouvoir lui parler par télépathie.


  Mais il garde toujours cette sévère expression militaire. Ça me rend dingue.


  J’ai vu le sourire et le rire d’Avi. J’ai fait sourire et rire Avi.


  Ronit dit :


  – Les filles, suivez-moi ! Les gars, suivez Susu !


  Alors que nous nous précipitons pour obéir, Avi est à mes côtés. La chaleur de ses doigts sur mon coude me donne froid dans le dos.


  – Qu’est-ce que tu fais ici ? demande-t-il. Je pensais que tu allais rester sur le moshav avec ton père.


  – J’y suis allée. Jusqu’à ce que je réalise que Jess, Miranda et Nathan allaient être sur la même base que toi. J’ai pensé que tu serais heureux de me voir. Évidemment, j’ai eu tort.


  – Gefen, Zooz ! aboie le sergent.


  Avi tourne la tête vers le sergent qui n’a pas l’air heureux qu’il me parle.


  – Je dois y aller.


  – Alors, pars, dis-je sarcastiquement.


  OK, je sais que j’agis complètement comme une gamine, mais sérieusement… J’ai fait tout ce chemin vers Israël et je me suis inscrite pour jouer au soldat pendant dix jours juste pour être avec lui, et il ne semble pas le moins du monde excité de me voir.


  – Amy… dit-il, mais je lève ma main devant lui.


  – Pars, je lui répète.


  Il soupire et s’éloigne.


  


  


  


  CHAPITRE 7


  Israël fait 0,004 % de la surface de la Terre.


  Ils disent que les choses les plus précieuses viennent en petits paquets


  


  ***


  


  Maintenant, je suis déprimée et je veux rentrer chez moi. Voir Avi dans toute sa splendeur militaire me demander pourquoi je suis venue ici n’était pas exactement ce que j’avais imaginé.


  Je suis lente, comme je suis les autres filles à l’intérieur d’un bâtiment et nous nous assoyons toutes sur des chaises dans une salle de classe. À ma grande surprise, la fille ricaneuse de l’unité d’Avi est venue avec nous et est de toute évidence sur le point de nous apprendre quelque chose.


  – Voici Liron, explique Ronit. Elle est l’une des rares spécialistes féminines assignées aux opérations de la nouvelle unité commando appelé IDF Sayeret Tzafa. Ils viennent tout juste de revenir d’une formation de parachutisme et passeront quelques semaines sur la base avant de partir pour la formation contre le terrorisme. Nous sommes très chanceuses de les avoir ici pour nous former.


  Les autres filles sont immédiatement impressionnées par Liron. Même si elle n’est pas une membre officielle de Sayeret Tzafa en travaillant à ses côtés, elle ressemble comme à une femme puisse l’être. Nous passons les deux prochaines heures à écouter son discours sur l’État d’Israël et les autres pays qui l’entoure.


  – Qui peut me dire pourquoi Israël est si important ? demande-t-elle.


  J’ai vraiment envie de savoir pourquoi il est important pour moi, surtout depuis la dernière année où j’ai commencé à suivre des cours de conversion à ma synagogue. Ma mère m’a élevée sans religion, et mon père est juif. L’été dernier, quand je suis arrivée en Israël, je me suis connectée à mon héritage juif et je voulais apprendre tout ce que je pouvais à ce sujet. Je lève ma main en même temps que quelques autres filles, ignorant totalement le fait que mes aisselles en sueur ont une odeur d’oeufs pourris.


  – Toi dans le débardeur rose, dit Liron en me pointant. Ton nom est Amy, pas vrai ? Chaverah Avi ?


  – Sa petite amie, je tiens à préciser.


  – Chaverah signifie petite amie.


  – Je le sais.


  Liron me sourit, et je remarque que non seulement sa peau est parfaite, mais ses dents sont parfaitement droites.


  – Donc, Amy, pourquoi penses-tu qu’Israël est important ?


  


  


  


  Je me tiens droite sur ma chaise de métal tellement chaude que mes cuisses y sont collées. Ma peau frotte sur le métal à chaque mouvement, faisant un bruit de grincement. Ça fait mal. Ça va probablement brûler mes cuisses, plus tard.


  – Parce que c’est la patrie juive, dis-je.


  Liron hoche la tête.


  – Tu as raison. Comme les Américains, vous partagez les mêmes libertés démocratiques que nous le faisons ici en Israël.


  – Les Palestiniens ne l’ont pas si facile, lance Jess. Je veux dire, je suis fière d’être juive et je ne voudrais jamais être autre chose, mais quand la guerre s’arrêtera-t-elle ?


  Oh, non ! Alors que Tarik serait fier que Jess se colle à son peuple, je ne suis pas sûre que ce soit le meilleur endroit pour débattre du conflit palestino/israélien. Et tandis que je suis habituellement pour les sessions de discussion animées, je ne suis pas sûre de quoi que ce soit, mais le problème ne peut se régler à la suite d’un débat politique sur une base militaire israélienne. Je décide d’intervenir.


  – Je pense que mon amie ici, Jess, essaie de dire que, euh, alors qu’Israël est la patrie des Juifs, tout le monde ne pense pas de la même façon. Pas besoin d’aller dans les différences spécifiques. C’est tout simple.


  Liron descend l’allée et se plante devant ma chaise.


  – C’est contre le règlement pour un soldat de parler de la situation politique en Israël, autre que dans un uniforme de Tsahal. Mais je peux te garantir que tu pourras avoir une longue discussion politique avec toutes les Israéliennes en uniforme. Et je peux aussi te garantir que tu obtiendras cent cinquante opinions différentes si tu parles à cent Israéliens.


  Waouh, ça fait beaucoup d’opinions.


  – Les filles, mon travail au sein de la Tsahal est de protéger Israël. Comme nouveaux stagiaires, votre travail consiste à suivre les ordres. Vous serez traitées comme un vrai soldat israélien et vous agirez comme un vrai soldat israélien. Quand nous vous dirons d’entrer en formation, vous le ferez ou vous devrez faire vingt pompes. Quand nous vous dirons de faire quelque chose, vous le ferez. Lorsque vous vous réveillerez à l’aube, vous serez prêtes et en formation en sept minutes. Nous allons tester votre volonté et votre esprit. Nous allons vous tester physiquement et mentalement. Vous allez haïr et maudire vos instructeurs, mais vous allez passer à travers cela, et vous aimerez vous sentir plus fortes à la fin. Vous avez des questions ?


  Je lève ma main. Liron me donne le droit de parole.


  – Nous n’aurons pas de temps libre ?


  – Peut-être, répond-elle sèchement. Pourquoi es-tu ici, Amy ?


  Je voudrais lui dire pour passer du temps avec mon petit ami et que des filles comme toi ne devraient pas s’approcher pas de lui, mais au lieu de cela, je dis :


  – Pour savoir ce que c’est d’être un soldat israélien.


  Une instructrice nommée Gili vient nous parler de l’État d’Israël.


  – Israël a une population d’environ six millions de Juifs, explique-t-elle. Nous sommes une minorité au Moyen-Orient. Ce n’est pas un secret que nous ne pouvons pas perdre encore une guerre. Le permettre pourrait signifier la fin de l’État d’Israël. C’est pourquoi chaque citoyen juif israélien doit servir dans l’armée. Les Druze et Bédouins israéliens servent également dans forces armées.


  Au cours des deux prochaines heures, Liron et d’autres instructrices se relaient pour nous instruire. Je n’ai pas prêté beaucoup d’attention aux autres filles de mon unité, mais être dans une petite salle de classe me donne l’occasion de les analyser.


  Pendant le trajet en bus vers la base, j’ai appris que cinq des filles sont de New York. Elles ont toutes les cheveux bruns raides et le même look de base. Elles prennent ce camp très au sérieux et sont déterminées à être des soldates obéissantes. Je vous jure que ces filles de New York n’en peuvent plus d’attendre pour sortir et se battre dans la saleté israélienne. Je pense qu’elles sont sous l’impression qu’à la fin de notre programme de formation militaire, elles seront prêtes pour être sur les lignes de front. Je n’ai pas le courage de leur dire qu’elles ont une vue démente de la réalité. Il y a ensuite quatre filles de la Californie. Elles sont toutes vraiment très jolies et deux d’entre elles sont de fausses blondes.


  Ensuite, il y a Tori, une vraie salope. Elle est totalement solitaire, par choix. Elle roule des yeux sur tout, et a lancé des commentaires sarcastiques sur à peu près tout le monde pendant le voyage. Je pense que son but dans la vie, c’est d’insulter toutes les personnes avec qui elle entre en contact. Ses cheveux sont longs et blonds, mais quand elle retourne des mèches de cheveux, vous pouvez voir qu’elle a une gaine de cheveux noirs. C’est totalement laid, mais je n’ai aucune idée si elle le voulait de cette façon ou si c’est un mauvais travail de teinture. De toute façon, c’est certainement unique.


  Le reste des sept filles dans notre caserne sont de différents états dispersés dans le pays, bien que deux d’entre elles sont du Canada et que j’ai envie de rire à chaque fois qu’elles disent le mot « environs » parce que ça sonne comme « en-vron ».


  Nous sommes renvoyées de la salle de classe. Comment puis-je dire à Ronit que je pars dans les


  «en-vron» pour aller chercher mon petit ami ?


  


  


  


  CHAPITRE 8


  On se sent bien pendant qu’on brise les règles, mais horrible quand on paye pour.


  


  ***


  


  Obtenir du temps libre ici se révèle être presque impossible. Après notre discussion en classe, nous sommes ramenées à notre bâtiment et sommes chargées de prendre une couchette et de décompresser. C’est aussi le temps pour une pause à la salle de bains, mais je n’irai pas dans ce lieu jusqu’à ce que ce soit absolument nécessaire. Il n’y a pas vraiment de bagages à défaire, parce que chacune de nous ne dispose que de peu de place pour ranger nos affaires, juste assez pour mettre mon shampooing, mon revitalisant et mon sac de maquillage. Je vais devoir vivre dans mes valises pendant que je serai ici.


  Parce que Jess, Miranda et moi sommes arrivées en dernier, Jess et moi ne pouvons pas partager un lit superposé. Je suis assise sur un lit inoccupé.


  – C’est le mien, dit Tori, debout devant moi. Je l’ai pris en premier. Tu peux avoir le lit du haut.


  Je regarde autour pour voir s’il y aura un lit disponible en bas, sans succès.


  – Très bien, dis-je à Tori qui semble assez heureuse de me voir obéir.


  J’aurais pu lui dire que je ne l’avais pas entendue réserver ce lit ou que j’ai peur des hauteurs et que je tomberai probablement de la couchette pendant que je dors, mais tout ce que je veux faire, c’est retrouver Avi. Je m’en fiche de Tori et sa couchette du bas.


  Juste au moment où je pense que le temps libre est commencé, il est temps pour la prochaine activité. Ronit apporte des oreillers, des draps et des couvertures de laine très fines. Pour la prochaine heure, elle nous apprend à faire nos lits. Nous devons garder notre literie jusqu’à ce que nous obtenions le feu vert de Ronit pour faire nos lits selon les normes IDF (les coins serrés comme un lit d’hôpital). Je peux vous confirmer dès maintenant que faire un lit avec les coins serrés comme à l’hôpital sur une couchette du haut est plus difficile qu’en faire des tonnes sur une couchette du bas.


  Je suis située à deux couchettes de Miranda et je suis face à Jessica. Je peux dire que ce sera pratiquement impossible d’avoir des fins de soirées privées.


  – Tout le monde en ligne à l’extérieur ! hurle Ronit. Yala Zooz !


  Je ne sais pas exactement ce que signifie « Yala Zooz », mais d’après son ton, je suppose que cela signifie « Allez, dépêchez-vous ! » J’ai le sentiment que je vais entendre souvent ces mots pendant mon séjour.


  Jess me tire de côté avant de partir.


  – Change de couchette avec moi, dit-elle. Tu veux une couchette en bas, n’est-ce pas ?


  – Oui, mais…


  – Eh bien, c’est juste à côté de la porte afin que tu puisses prendre l’air.


  


  


  


  Jess est déjà en train de déménager ses choses vers mon casier et prendre mes affaires pour les mettre dans le sien.


  – Allez ! Nous devons nous dépêcher de sortir à l’extérieur avant qu’on nous fasse faire des pompes. Je déteste les pompes !


  Liron et Ronit calculent le temps que cela nous prend pour que nous soyons toutes dehors en formation. Ronit marche devant nous comme une lionne en cage.


  – Il vous a fallu quatorze minutes. Je pense que c’est le pire score que je n’ai jamais vu ! La prochaine fois, dit-elle, vous le ferez dans la moitié du temps : sept minutes. Et après, nous allons en retrancher trois. Marchez dans la formation pour le dîner cheder ocheliot ! Prêtes ?


  aboie-t-elle.


  Elle ne doit pas s’attendre à une réponse, car elle commence immédiatement à chanter l’air du gauche-droite. Nous sommes toutes en ligne et pas du tout équilibrées, se cognant les unes contre les autres. Ronit nous arrête. Elle nous fait retourner à la caserne chaque fois que nous déraillons jusqu’à ce que nous marchons droit. Les gars, qui ont de toute évidence maîtrisé la marche en formation, sont ébahis de nous regarder entrer et sortir de la Ochel cheder.


  Nous avons recommencé à six reprises. Nous devenons toutes grincheuses et fatiguées. La septième fois, nous y sommes presque quand je repère Avi. Il se tient avec les gars américains et me regarde. Je suis tellement excitée et nerveuse de le voir que je bousille totalement l’arrière du pied de Tori si fort que sa chaussure se détache.


  – Stop ! dit Ronit, puis soupire de frustration. OK les filles. De retour à la Bittan pour un autre essai !


  Tori saisit sa chaussure.


  – Que quelqu’un lui apprenne à marcher, marmonne-t-elle.


  Est-ce qu’elle se moque de moi ?


  – Oh, comme si tu serais parfaite avec ta marche ?


  Tori renverse ses faux cheveux blonds par-dessus son épaule.


  – Je danse depuis que j’ai 5 ans. Je sais comment marcher.


  Je ne lui dis pas que je danse depuis mes 4 ans. Je veux parler à Avi avant qu’il s’envole, mais je décide de l’ignorer. Nous sommes à nouveau en ligne, et cette fois, je regarde l’arrière de la tête de Tori, donc je ne gâche rien. En fin de compte, cela nous aura pris trente-cinq minutes pour nous rendre à la Ochel cheder… située à trois minutes à pied du bâtiment.


  Sur notre chemin dans le bâtiment, je cherche à nouveau Avi. Je le repère en train de parler avec d’autres soldats. Si tout le monde se précipite pour se bourrer avec de la nourriture médiocre, je me dirige droit vers mon petit ami.


  – Peut-on aller dans un endroit privé ?


  – Amy, je ne peux pas.


  – Quoi ? Tu ne peux pas parler seul à ta petite amie? Tu ne peux pas embrasser ta petite amie que tu n’as pas vue depuis cinq mois ?


  – Si quelqu’un nous surprend…


  


  


  


  – Allons quelque part seuls. Juste pour une minute, Avi. S’il te plaît.


  Avant même que je termine « s’il te plaît », Avi prend ma main et m’emmène vite à l’écart dans une alcôve privée d’un bâtiment sans fenêtres. Ma mère m’a dit que les règles sont faites pour être transgressées… ou du moins, être étirées.


  Mon estomac est en noeuds et je m’ordonne de ne pas être émotionnelle. Je suis également très consciente du fait que nous pourrions être en grande difficulté si nous sommes surpris.


  Mais en regardant le visage d’Avi, ça me ramène à la première journée où je l’ai rencontré. Il travaillait dans les bergeries sur le moshav, traînant des bottes de foin. J’avais peur d’énormes chiens bergers qui couraient vers moi et pour me retrouver en sécurité, j’ai sauté dans un enclos. Au lieu d’atterrir sur du foin, je suis tombée sur Avi. Il a amoindri ma chute. Quand j’ai ouvert les yeux, je regardais dans les yeux les plus hypnotiques que je n’avais jamais vus.


  Être ici seule avec lui me fait oublier les règles et les règlements. C’est des moments comme celui-là que je suis heureuse de vivre dans les zones grises de la vie. Être avec Avi rend tout ce qui est merdique dans ma vie beaucoup plus supportable.


  J’enveloppe mes bras autour de son cou. Cette fois, il ne les enlève pas.


  – Tu m’as tellement manqué, dis-je.


  Il lève la main sur ma joue et caresse doucement mon visage avec ses doigts. Pour un homme si fort, le toucher d’Avi a toujours été super doux.


  – Je ne peux pas te résister, dit-il doucement.


  Je suis soulagée et excitée quand ses lèvres touchent les miennes. J’enveloppe mes bras autour de sa taille et essaie d’ignorer la sensation de son fusil contre mes doigts. Quand je lui en demande un peu plus, notre baiser devient plus chaud. Dès que sa langue touche la mienne, mes entrailles deviennent aussi chaudes que de la lave en fusion.


  Mes émotions sont si fortes que je sais qu’une larme s’est échappée du coin de mon oeil. Il s’écarte un peu.


  – Ne pleure pas.


  Avec le dos de ma main, j’essuie rapidement les larmes qui se sont échappées.


  – Je ne pleure pas, lui dis-je.


  Il hésite.


  – Nous devons parler. Sérieusement.


  – À propos de quoi ?


  – À propos de ta présence ici. Tu as dit que tu allais rester au moshav.


  Je ne vais pas lui mentir. Ça me donnerait quoi ?


  – Je suis ici pour être avec toi. Pour que tu me vois. Pour passer du temps avec toi.


  – C’est l’armée, Amy. Je ne peux pas passer du temps avec toi ici comme nous l’avons fait l’été dernier. Je suis un soldat maintenant.


  – Eh bien, maintenant je suis aussi un soldat. Du moins, pour quelque temps. Et nous passerons du temps ensemble comme en ce moment, n’est-ce pas ?


  


  


  


  – Zeheruit Gefen, appelle Nimrod en me regardant. Ata al holech Chevel dock.


  – Sababa, répond Avi avant de me dire : Je ne peux pas faire ça.


  – Qu’est-ce que Nimrod vient de te dire ?


  – Il a dit que je devrais faire attention parce que je marche sur une ligne mince.


  Nimrod nous regarde en fronçant les sourcils. Avi et moi gardons le silence, ignorant l’avertissement, jusqu’à ce que Nimrod hausse les épaules et s’éloigne.


  – Qu’est-ce qu’il peut te faire ? je lui demande finalement. Sois précis.


  Avi passe sa main dans ses cheveux, même si en réalité, il vient de passer la main sur sa tête pratiquement rasée. Il me regarde droit dans les yeux et dit :


  – Je ne veux pas de toi ici.


  Je pense que mon coeur vient de tomber dans le creux de mon estomac.


  – Pourquoi pas ?


  Un bruit à notre droit rend Avi tendu comme un arc comme il analyse la source du bruit. C’est seulement un gars de mon unité américaine qui est sur le chemin de la salle de bains.


  – Je ne veux pas te vexer, Amy, mais… je ne peux pas faire mon travail quand je dois te surveiller, m’inquiéter pour toi ou m’assurer que tu vas bien, explique-t-il quand le gars est hors de vue. Tu es une source de distraction.


  – Et que dire de cette fille, Liron, dans ton unité ? C’est une fille. Pourquoi n’es-tu pas inquiet ou distrait par elle ?


  – Elle n’est pas ma petite amie. Tu l’es. Et elle est israélienne… tu es américaine.


  – Donc, si j’étais israélienne, tu n’aurais pas de problème à ce que je sois ici ?


  – Si tu étais israélienne, tu n’aurais pas le choix. Tu serais obligée de servir dans l’armée. Mais tu es américaine.


  Ouais, techniquement, mais…


  – Mon père est israélien, de sorte que cela me rend à moitié israélienne. Et je suis juive. J’ai entendu dire que chaque personne juive peut obtenir automatiquement la citoyenneté israélienne tout simplement parce qu’ils sont juifs.


  – Mais tu n’es pas israélienne, Amy. Dis-moi que tu parais à ta place avec tes lunettes de soleil et tes vêtements de marque. (Il prend ma main dans la sienne et regarde mes ongles peints.) Et tes ongles roses avec de la saleté en-dessous.


  Je retire ma main.


  – Pour ton information, Avi, je n’ai même pas de lunettes de soleil.


  OK, techniquement, j’étais propriétaire d’une paire il y a quelques heures avant qu’elles ne tombent dans un trou rempli de pipi et de caca dans la salle de bains. Mais je préfère mourir que d’admettre ce fait.


  – Et même si je peins mes ongles et que j’irai à la plage plutôt que d’apprendre à marcher en formation, je continue en examinant mes ongles et en remarquant une nouvelle puce dans mon vernis sur mon index que je vais devoir réparer plus tard, je fais cela pour toi… pour nous.


  


  


  


  – Gefen ! crie un gars.


  Ce gars-là se trouve n’être rien d’autre que le sergent B-S.


  Oh, non ! Nous sommes totalement fichus !


  Avi se redresse et se retourne.


  – Ken, Hamefa’ked ! dit-il, puis salue le sergent.


  Le sergent B-S dit des choses en hébreu. Puis il me dit :


  – Amy, allez manger. Ne vous arrêtez pas sur votre chemin.


  – C’est ma faute si Avi et moi sommes seuls, dis-je au sergent B-S. Je…


  Avi prend mon coude et lui donne une légère pression, coupant mon explication.


  – Fait juste comme il le dit. Je pourrais t’en donner l’ordre parce que je suis un rang plus haut que toi. Mais je te connais mieux pour devoir faire ça. Alors je vais te dire s’il te plaît.


  – Je suis désolée de t’avoir causé des ennuis, dis-je rapidement à Avi, puis je m’en vais vers le Ochel cheder.


  Une fois là-bas, tout le monde est occupé à manger son repas. Miranda me fait signe.


  – Amy, par ici !


  Je m’assois à côté d’elle et elle me pousse une assiette pleine de nourriture.


  – Voilà. Je t’ai fait une assiette.


  Je n’ai pas envie de manger, mais je sais que j’ai besoin de force. Je grignote du pain et failli m’étouffer avec de la salade israélienne (qui n’est faite avec aucune laitue, mais seulement avec des tomates, des concombres et des oignons). À chaque seconde ou deux, je jette un coup d’oeil à la porte pour voir si Avi entre, et je me demande quand il arrivera et que nous aurions pu éviter de se faire surprendre.


  Cinq minutes plus tard (ce qui signifie que j’ai vérifié la porte d’entrée environ trois cents fois), Avi marche avec le sergent. Il n’a pas l’air heureux. Son regard croise brièvement le mien avant de s’assoir avec le reste de l’équipe Sayeret Tzefa.


  – Où étais-tu ? me demande Tori de l’autre côté de la table.


  – Dans la salle de bains, je mens.


  – Oh, vraiment ? Parce que je t’ai vue partir avec ce gars-là ce matin et j’étais inquiète. Je connais les règles et nous pouvons nous faire expulser du programme si nous sommes pris sur le fait.


  – Donc, tu l’as dit au sergent ?


  – Oh, non. En fait, je l’ai dit à Ronit. J’étais inquiète que quelque chose t’arrive. Bien sûr, elle était en train de parler au sergent Ben-Shimon.


  Tori met ses doigts sur ses lèvres et aspire un souffle.


  – Je ne t’ai pas causé d’ennuis, j’espère ?


  Je n’achète pas son inquiétude pour deux cennes. Je laisse échapper un gros rire chaleureux.


  – Non.


  


  


  


  Tori est officiellement une personne en qui je ne ferai jamais confiance. La fille est aussi manipulatrice que cette Roxanne à mon école. Tori fait maintenant des gestes en direction de la table d’Avi.


  – Comment le connais-tu ?


  – C’est son petit ami, l’informe joyeusement Miranda. Ils sont ensemble depuis un an.


  – Wow. Une relation longue distance ?


  – Ouais, dis-je.


  – Alors vous êtes exclusif ou quoi ?


  C’est une question délicate. Avi et moi avons convenu de ne rien se demander puisque nous sommes séparés pendant de longues périodes. Si je sors occasionnellement avec un gars, je ne le dirai pas à Avi. Et il en fera autant de son côté. Avi et moi sommes ensemble, mais nous essayons d’être réalistes au sujet de notre relation.


  – Il n’est pas disponible, si c’est ce que tu penses, dis-je plus sur la défensive que je le voulais.


  S’ils n’étaient pas conscients de cela auparavant, notre table entière sait maintenant que je sors avec Avi. J’essaie de ne pas lui jeter des regards alors que nous mangeons, mais je ne peux pas m’en empêcher. À plusieurs reprises, je le surprends à me regarder, mais dès que nous établissons un contact visuel, il le brise. Ce n’est certainement pas de cette façon que je m’attendais que ça tourne. Venir ici a-t-il été une énorme erreur ?


  Après avoir terminé notre repas et vidé nos assiettes dans les grandes poubelles (qui sont aussi grandes que des paquebots dont je ne suis pas sûre de savoir comment elles sont nettoyées), nous sommes retournées à notre caserne.


  J’essaie de m’attarder, dans l’espoir d’échanger quelques mots avec Avi, mais Ronit vient vers moi avec un regard désapprobateur sur son visage.


  – Amy ?


  – Oui.


  – Suis-moi.


  


  


  


  CHAPITRE 9


  Faut-il s’étonner que la personne qui a inventé les pompes ne se soit pas présentée pour revendiquer son invention ?


  


  ***


  


  C’est juste moi et Ronit qui nous éloignons des autres. Je suis mon instructrice dans une zone dégagée, au-delà des casernes. À ma grande surprise, Avi et le sergent B-S nous attendent. Avi est au garde-à-vous.


  – Place-toi à côté d’Avi, ordonne Ronit.


  Je me dois de sortir Avi du pétrin. Je suis celle qui vit dans les zones grises de la vie, pas Avi; il ne devrait donc pas être réprimandé.


  – Nous sommes très déçus de vous deux, dit Ronit.


  – C’était ma faute, j’avoue à nos supérieurs. Je l’ai supplié de me parler en pri-…


  Le sergent, avec un regard très énervé sur son visage (qui vient de prendre une teinte rouge foncé semblable à une grappe de raisin rouge), me coupe la parole d’une voix forte et sévère.


  – Ne parlez pas avant qu’on vous le dise !


  – Mais, il…


  – Die !


  J’ai appris en janvier que cela signifie « stop, ça suffit » en hébreu… parce que quand Avi a dit à mon chien de « mourir » quand il était à renifler son entrejambe, je pensais qu’il était impoli, mais il lui donnait juste un ordre.


  Je couvre ma bouche avec mes mains pour m’empêcher d’ouvrir accidentellement mes lèvres et donner davantage d’ennuis à Avi. Le sergent B-S marche entre moi et Avi. Il donne un ordre en hébreu à Avi, puis dit :


  – Gefen, Kadimal.


  Le sergent se tourne alors vers moi.


  – Votre travail consiste à le regarder. Venez, dit-il en me plaçant à quelques pas de mon petit ami, juste en face de lui.


  – Je le regarde ?


  – Oui. Juste rester debout et le regarder.


  Je sais que si je proteste, cela va lui donner une autre raison de crier après moi.


  Avi, le soldat toujours obéissant, se trouve sur le sol de gravier et fait une pompe, se relève et nos regards se croisent. Il répète la pompe qui ressemble un peu à un exercice, et chaque fois qu’il se relève, nos regards se croisent. Nous ne pouvons pas parler, de sorte que notre contact visuel est la seule façon de communiquer ensemble.


  Le contact visuel d’Avi me dit qu’il est correct… qu’il est fort et que tout va bien. Je me sens pire que coupable. Je me demande quand il va pouvoir s’arrêter.


  Avi est toujours aussi fort après cinq minutes, bien que son dos doit être meurtri avec le fusil attaché à lui. Ses paumes sont probablement en sang à cause du gravier, mais il ne donne aucun signe qu’il est dans la douleur.


  Je déteste regarder cela. Le jour commence à s’incliner, mais je transpire à nouveau. Chaque fois qu’il hésite avant une autre pompe, je tressaille. Quand cela arrive, je veux lui dire que je suis désolée et que je ne l’éloignerai pas de nouveau. Après dix minutes, j’avale mes larmes et donne au sergent B-S un regard suppliant. Il a les bras croisés devant lui et ne montre aucun signe qu’il planifie de laisser partir Avi de sitôt.


  Je sais quand Avi est dans la douleur, même si en le regardant, vous ne pourriez pas le savoir. Je sais parce qu’il cesse de me regarder quand il se redresse entre ses pompes. Il regarde au loin, mais pas moi… il regarde à travers moi. Il est dans « la zone » et est maintenant un robot. C’est un miracle qu’il n’a pas rejeté son dîner. J’ai envie de vomir le mien.


  Mon estomac se tord. Je ne peux pas composer avec le fait que je suis debout juste là à ne rien faire. Je ne peux pas suivre l’ordre juste pour regarder Avi. Je sais qu’Avi ne s’arrêtera pas tant que le sergent ne le lui dira pas, même s’il est dans la douleur. J’apprends la leçon. Démolissez le soldat jusqu’à ce qu’il comprenne que les règles ne doivent pas être rompues. Jamais. Avi et moi ne pourrions même pas partir en privé même si nous sortons. Il le savait, mais je l’ai poussé à enfreindre les règles et il l’a fait.


  Dans l’armée, il n’y a aucune zone grise. J’ai eu tort de lui demander de briser les règles et Avi en paie le prix de m’avoir écouté.


  À un moment où il se redresse, je commence à l’imiter comme un miroir et fais une pompe avec lui sur le terrain. J’essaie de faire une pompe virile comme lui sans mettre mes genoux sur le sol, même si mes bras ont la force d’un spaghetti.


  Je prie silencieusement Dieu de m’en donner la force.


  Quand Avi et moi nous redressons en même temps, cette fois il me semble qu’il n’est plus dans


  « La zone ». Il secoue un tant soit peu la tête, me disant d’arrêter de l’imiter. Mais je ne veux pas. Je l’ai poussé à enfreindre les règles et ce n’est pas juste qu’il soit le seul à être puni, même si en même temps, le sergent a voulu me faire sentir coupable en lui faisant faire des pompes.


  Ça a marché.


  À nouveau sur le terrain, je fais une autre pompe. De petits cailloux se coincent dans mes mains moites, ce qui m’incite à imaginer à quoi les paumes d’Avi doivent ressembler. Mais je ne m’arrête pas.


  – Die ! lance le sergent B-S.


  Pendant une seconde, je pense qu’il donne l’ordre à un de nous deux de mourir sur place…


  peut-être qu’il prendra juste son fusil et nous tuera tous les deux. Une punition sévère pour avoir désobéi aux ordres, mais nous sommes dans l’armée, alors c’est peut-être ainsi que les choses se passent.


  Mais je me souviens alors que cela signifie « stop ». Avi et moi sommes immédiatement debout.


  


  


  


  – Je vous ai dit de regarder. Vous n’êtes pas bonne pour respecter les ordres, me dit le sergent.


  Je ne sais pas si je suis censée répondre ou pas, alors je me tais.


  – Gefen me dit que vous et lui êtes, euh, ensemble. Est-ce la vérité ?


  Mes yeux restent sur Avi quand je dis :


  – Oui, monsieur.


  – Ceci est un problème. Sur cette base, entre les formations de parachutisme et contre le terrorisme, les stagiaires de Sayaret Tzefa sont assignés comme instructeurs pour les volontaires américains. Des soldats spéciaux qui doivent obéir aux règles ou ils sont réassignés. 80 % des stagiaires Sayaret Tzefa sont recalés de la formation. Gefen pourrait être réassigné comme conducteur s’il n’obéit pas aux règles. Et Gefen préférerait mourir que d'être un conducteur.


  Nachon, Gefen ?


  Avi se redresse fièrement et dit :


  – Ken, Hamefa’kedr.


  – Je comprends, dis-je. Cela ne se reproduira pas.


  – Je me fiche de ce que vous faites hors de la base ou lorsque Gefen n’est pas en uniforme. Mais sur ma base, c’est mon soldat. Amy, vous êtes une stagiaire civile, ne l’oubliez pas. Les soldats israéliens ne sont pas censés partir en privé avec des stagiaires civiles du sexe opposé. Compris ?


  – Ken, monsieur, dis-je en utilisant le mot hébreu pour « oui ».


  C’est l’un du peu de mots en hébreu que je connais que je sais utiliser correctement.


  – Vous êtes tous les deux libérés, dit-il. Zooz.


  Avi fait immédiatement volte-face et cours au loin comme s’il ne vient pas de pousser son corps à la limite. Je veux courir après lui et m’excuser. J’examine mes paumes qui me font mal et je suis fière de supporter un peu de la douleur des coupures et contusions qu’il a enduré à cause de moi.


  Je suis mentalement épuisée et je veux que cette journée prenne fin. Le sergent B-S disparaît tandis que Ronit et moi marchons jusqu’à la caserne. Quand nous arrivons à l’intérieur, je remarque que tout le monde a deux ensembles militaires olive sur leur couchette, avec des chapeaux souples et une gourde avec une sangle. Liron est en train de distribuer des serviettes.


  – C’est le temps de la douche, m’informe Ronit. Chacune de vous dispose de sept minutes pour se laver.


  Je me tiens à côté de mon lit et je reçois ma serviette. Je ramasse rapidement mon gel de bain au parfum de papaye, mon éponge, mon shampooing, mon revitalisant et d’autres produits essentiels, puis je suis les autres aux douches.


  Dieu merci, les douches ne sont pas dans la même pièce que les salles de bains puantes. Il y a six cabines recouvertes de rideaux de chaque côté. Quand c’est notre tour, je prends celle à côté de Jessica. Le sol de la douche est en ciment et ne semble manifestement pas sale, mais il est usé et fissuré. Je peux juste imaginer la quantité de bactéries qui planent dessus, prêtes à attaquer la peau nue et causer un champignon au pied. Heureusement que j’ai mes chaussures de douche.


  Un champignon de pied n'est pas une option.


  


  


  


  J’accroche mes affaires de toilettes sur le seul crochet dans la cabine. Me déshabiller n’est pas facile à faire quand vous portez des chaussures de douche. Je m’équilibre sur un pied comme je me glisse de mes shorts sales, mais malheureusement, mes compétences au ballet ne m’aident pas à prendre une douche en équilibre. Comme un film au ralenti, mon corps nu glisse sur le ciment. Je fais un bruit énorme qui sort comme « Whoooaaa ! », mais ça sonne vraiment comme ce grand singe qui cherche le gars de Star Wars que Mitch m’a fait regarder lorsque nous sortions ensemble.


  Il m’avait fait venir chez eux un samedi pour regarder les six épisodes. C’était plus de douze heures de films en une seule journée, si vous incluez les scènes supprimées. Une fois, au milieu de l’épisode cinq, Mitch m’a demandé si je voulais voir son Wookie. Je me suis assise et l’ait giflé. Je veux dire, nous sortions ensemble seulement depuis quelques semaines et la pensée de voir son truc poilu m’a écoeurée.


  – Tu vas bien ?


  J’entends la voix de Jessica faire écho dans la cabine de l’autre côté. Bon, j’ai glissé, tombé, et je suis maintenant à quatre pattes sur le sol. Je vous garantis que peu importe la vitesse à laquelle je me lève, la règle des cinq secondes ne compte pas. J’ai bien sûr des choses qui poussent sur mes mains, mes genoux et sur les fesses.


  Je me tourne dans l’eau, refusant d’être en proie à des bactéries, même pour une seconde de plus. Je suis prête à me débarrasser de la saleté et de la poussière, des bactéries et du stress de mon premier jour en tant que stagiaire. Je tends la main dans l’eau pour tester la température.


  Elle est froide. Je tourne la manivelle dans le sens opposé, puis teste à nouveau. Elle est encore froide.


  Peut-être qu’elle a besoin de temps pour se réchauffer. J’attends donc une minute, puis teste à nouveau.


  Toujours froide.


  Maintenant, je commence à trembler parce que je suis nue, et que la température a définitivement diminué d’au moins vingt degrés cet après-midi.


  – Encore trois minutes ! hurle Ronit à la porte.


  Je tire le rideau et sors ma tête.


  – Ronit, je pense qu’il y a quelque chose qui ne va pas avec ma douche. Il n’y a pas d’eau chaude.


  – Il n’y a pas d’eau chaude non plus dans la mienne ! crie Jessica de sa cabine. Brrrr !


  – Aucune d’entre nous n’a l’eau chaude, lance une des filles de New York en ramassant ses affaires et en sortant de la douche.


  Sérieusement, elle a pris une douche en moins de quatre minutes ? Comment peut-elle être propre ?


  Ronit rit et dit avec un grand sourire :


  – Bienvenue dans l’armée israélienne ! Vous avez deux minutes !


  Avec cet avertissement, je me trempe rapidement dans l’eau froide. Je fais vite mousser mes cheveux avec mon shampooing et fais gicler du savon liquide sur mon éponge. Mes dents claquent comme je me savonne rapidement et plonge sous l’eau de la douche. Comme je suis en train de me rincer, Ronit crie :


  – Une minute !


  Je dois l’admettre, mes bouteilles de shampooing et de savon sont dispersées à mes pieds. Je ne pense plus aux bactéries. Je pense à mon shampooing et comment mes cheveux auront l’air merdique si je ne me rince pas plus. En plus de cela, je crois que je viens de me mordre la langue à cause que mes dents claquent ensemble.


  À mi-parcours en faisant gicler du conditionneur sur mes cheveux, j’entends Ronit s’approcher et lancer un dernier avertissement :


  – Trente secondes !


  Oh, merde !


  Je n’ai même pas le temps d’étendre mon conditionneur que je dois déjà le rincer. Ronit sait-elle combien coûte une bouteille de conditionneur Aveda à l’odeur de menthe ? Non pas qu’elle s’en ferait, mais quand même.


  – Amy, sors, me chuchote Jessica. Tu sais qu’il te reste comme dix secondes. As-tu terminé ?


  Je décroche mes vêtements sales pour atteindre mon pyjama derrière eux. Malheureusement, mon pyjama tombe sur le sol mouillé parce que le crochet est trop petit. Prenant une profonde respiration et en tirant sur mes pantalons de pyjama jaune à pois (maintenant humide par endroits) et correspondant au haut jaune, je ramasse tout et sort épuisé.


  – Demain, tu auras à faire dix pompes pour chaque minute de retard, m’informe Ronit.


  Alors que nous revenons à notre caserne, Jessica souffle de l’air chaud sur ses mains.


  – Je suis congelée.


  Mes dents claquent encore ensemble en regardant ma mince chemise.


  – Je pense que je vais être en permanence frigorifiée.


  Je ne peux pas m’empêcher de remarquer, encore une fois, que j’ai les plus gros seins de toute l’unité entière et de loin. J’ai mes yeux bleus de ma grand-mère israélienne, mes cheveux noirs et bouclés de mon père, et mes énormes seins de ma mère. Bon, ils ne sont pas aussi gros que ceux de ma mère… qui est enceinte. Ai-je mentionné que bientôt, je ne serai plus une enfant unique ? Yep, ma mère et mon beau-père Marc ont décidé d’avoir un bébé. Je vais alors avoir un frère ou une soeur assez jeune pour être mon enfant.


  De retour à la caserne, j’ouvre ma valise et y glisse mon tee-shirt de l’université de l’Illinois mouillé. Puis, j’ouvre mon sac de maquillage et fais ma routine de tous les soirs : enlever tout le résidu de maquillage possible, mettre du toner et une crème hydratante et pulvériser ma peau d’un supplément brumeux pour la rendre rayonnante (je sais que je sonne comme une pub commerciale, mais j’ai été une fois modèle et ma mère est dans le domaine de la publicité).


  Après avoir aplati mes cheveux au fer, je sors mon oreiller préféré. Il est complètement enfermé dans une taie d’oreiller en soie rose chaud. Je le pose sur mon lit. L’une des filles de New York, Victoria (alias Vic), est sur la couchette du haut. Vic grimpe et fait grincer les ressorts en s’installant sur le mince matelas.


  


  


  


  Je lève les yeux sur les ressorts exposés. Je ne les avais pas remarqués auparavant, mais maintenant, je comprends pourquoi Jessica (qui doit maintenant être considérée comme une traîtresse manipulatrice) voulait changer de couchette avec moi. Les petits ressorts censés empêcher le matelas (et Vic) de tomber sur moi sont attachés avec un S en métal. Le problème est que presque tous les ressorts sont cassés, manquants ou super usés. Je ne suis pas du type claustrophobe normalement, mais regarder le matelas baisser à chaque fois que Vic bouge me rend nerveuse. Je veux dire, sérieusement, si Vic bouge un peu trop et fait une surcharge sur les ressorts, tout va tomber. C’est comme le jeu Jenga ou ce jeu brise-glace. Un faux mouvement et c’est fini : SPLAT !


  Sur le coin de mon oeil, je vois Jess s’agiter pour attirer mon attention. Je plisse les yeux à ma meilleure amie. Elle met la main à son coeur et sa bouche forme le mot désolé, même si elle a l’air plus amusée que fâchée. Je pense parfois que son frère, Ben, est le démon de l’enfer (même si je suis juive et ne croit pas en l’existence de l’enfer) a déteint sur elle. Un de ses trucs réguliers est de jeter des morceaux de pain du Chabbat dans mon décolleté jusqu’à ce qu’il en coince un dedans. Quand il réussit, il sourit et offre de l’enlever.


  – On ferme les lumières dans quatre minutes ! lance Ronit.


  Je fais un geste à Miranda, qui est sur la couchette du bas à deux lits du mien, à travers l’allée. Je tire ma couverture ridiculement mince et essaie de me mettre à l’aise. Ce n’est pas facile de me détendre avec des ressorts qui grincent à chaque fois que Vic bouge en haut. Je devrais empêcher toute nourriture d’aller dans la bouche de Vic pour les dix prochains jours. Je ne peux pas prendre le risque qu’elle prenne du poids pendant que nous sommes ici, c’est sûr… ma vie peut en dépendre.


  Sérieusement, si les ressorts ne tiennent plus au milieu de la nuit et qu’elle tombe sur moi, vais-je m’étouffer et mourir ? Et si ça arrive, qui va s’en soucier ? Peut-être que je devrais dormir sur le côté. Si les ressorts lâchent et que le lit de Vic s’effondre et tombe sur moi, je pourrais encore avoir une poche d’air et survivre.


  Je me plains certainement ce soir, mais alors, je pense aux soldats israéliens qui doivent dormir sur la couchette du bas, les yeux fixés sur les ressorts disparus ou cassés de la couchette au-dessus d’eux, soir après soir, pendant des années. Je suis ici seulement pour un peu plus d’une semaine.


  Lorsque Ronit revient et éteint les lumières, je me tourne sur mon côté (en partie parce que j’aime dormir sur le côté) et réfléchis à Avi couché dans sa couchette. Souffre-t-il de ses pompes


  ? Est-il couché sur la couchette du haut ou du bas ? Est-ce qu’il pense à moi autant que je pense à lui ? Quand Avi a séjourné à la maison en janvier, il n’a jamais porté une chemise au lit. J’ai adoré regarder ses abdos et ses biceps. Je lui disais bonne nuit et il me donnait un de ses rares sourires comme il m’attirait près de lui (bien sûr, c’est à ce moment-là que mon père nous a surpris et m’a ordonné de retourner dans ma chambre).


  Je n’ai pas mon téléphone cellulaire avec moi pour écouter ses messages vocaux. Il me les a laissés lorsque nous avions rompu lors de sa visite, et il était aussi désespéré que moi qu’on revienne ensemble. Je connais ces messages par coeur et je les répète dans ma tête…


  Est-ce que je t’ai dit que tes yeux me rappellent le verre soufflé ? Je peux voir ton âme par ces yeux, Amy. Ils deviennent plus sombres lorsque tu essaies d’être sexy et ils brillent quand tu souris. Et quand tu penses être dans le pétrin, tu clignes deux fois plus souvent tes yeux que d’habitude. Et quand tu es triste, les coins de tes yeux se tournent vers le bas. Je m’ennuie de tes yeux. Et je ne veux pas que les avoir vus tristes soit mon dernier souvenir de toi.


  Et je veux te dire quelque chose. Pas parce que je veux que tu me dises la même chose en retour (respiration profonde) Je… Je t’aime. Ce n’est pas ce genre d’amour conditionnel… c’est le genre qui va rester pour toujours. Même si tu ne m’appelles pas. Même si tu aimes Nathan ou n’importe quel autre type. Nous pouvons être amis. Nous pouvons être plus… rappelle-moi.


  Ai-je mentionné que quand je t’ai rencontré, j’ai été si attiré par toi que ça m’a fait peur ? Moi, avoir peur ! Je le suis toujours quand je suis près de toi, parce que maintenant, je te veux dans ma vie pour toujours. Combien de temps dure l’éternité, Amy ?


  Je regrette que ses bras ne soient pas autour de moi en ce moment, m’assurant que tout ceci est juste un autre obstacle sur la route de notre relation cahoteuse, mais passionnée.


  Je m’endors en pensant au jour où Avi me tiendra toute la nuit sans interférence parentale ou de l’armée.


  


  


  


  


  CHAPITRE 10


  Le manque de sommeil à beaucoup, beaucoup de conséquences négatives. Je rêve que quelqu’un vient d’allumer les lumières et hurle dans mon oreille.


  


  ***


  


  – Vous avez sept minutes pour être habillées et à l’extérieur ! Apportez vos gourdes !


  Non, ce n’est pas un rêve. C’est un cauchemar. Et je suis en train de le vivre.


  – Je suis fatiguée, Ronit. Je viens de m’endormir, j’entends gémir Tori.


  Sa plainte est reçue par un « Yala, Zooz ! »


  J’entends quelques-unes des autres filles parler, mais au lieu de me réveiller, le bruit me berce et me retourne au sommeil.


  – Amy, réveille-toi ! dit Miranda en me secouant comme si je suis une branche loulav pendant le Souccot.


  – Je suis debout, je murmure.


  – Non, tu ne l’es pas. Allez ! Les gars de notre unité sont déjà à l’extérieur.


  Je tire mon oreiller rose au-dessus de ma tête.


  – Je vais prendre une journée pour ma santé mentale.


  – Il n’y a pas de journée pour la santé mentale dans l’armée. Avi est là aussi, chuchote-t-elle à mon oreille.


  Je saute du lit et me donne une poussée pour me réveiller. J’enlève mon pyjama, enfile un soutien-gorge et mets mon uniforme militaire (qui consiste d’une chemise vert olive boutonnée et d’un pantalon assorti). Je jette le chapeau assorti dans mon casier parce qu’il n’y a aucune chance que je le porte, et je me glisse dans mes nouveaux baskets rouges. J’ouvre mon sac de maquillage, même si je sais que je n’ai pas le temps pour en mettre autant que je le voudrais.


  – Qu’est-ce que tu fais ? demande Tori avec un stupide ricanement.


  – Qu’est-ce que tu penses que je fais ? Je mets du maquillage.


  Tori roule ses yeux.


  – Penses-tu que tu vas à une fête ?


  Je me moque en utilisant un de mes célèbres ricanements qui bat le sien à plate couture. Le seul ricanement qui peut rivaliser le mien appartient à ma cousine, O’snat. J’applique rapidement du eyeliner, du mascara et du brillant à lèvres de couleur qui rivalise avec tout le monde autour.


  Une fois dehors avec ma gourde attachée sur mon épaule comme un sac à main très laid, j’entre dans la formation tandis que j’observe Avi. Il fait encore sombre, mais je peux le voir clairement dans la cour éclairée. Il n’a pas l’air fatigué et il ne semble pas qu’il vient de se réveiller avant que Dieu l’ait fait. Et aujourd’hui, il est vêtu d’une énorme veste militaire avec des poches remplies de munitions et autres trucs militaires, qu’il est censé porter. Pour couronner le tout, il porte un sac à dos militaire ainsi que son fusil. Il semble être sur le point de partir en mission dangereuse et certain qu’il est capable, disposé et prêt pour la guerre. Nathan, d’autre part, semble horrible. Il a vraiment une mauvaise tête, et il est évidemment super fatigué parce que ses yeux sont en berne.


  Liron, avec son omniprésent stupide fusil, pose une question à Avi comme elle souligne les papiers sur son presse-papier qu’elle a en mains. Il me jette rapidement un coup d’oeil, hoche la tête, puis lui répond.


  J’essaie de me concentrer sur ce que dis Ronit en même temps… au sujet de quelque chose comme le temps pouvant être important et comment cela pourrait différencier la vie et la mort à la guerre. Elle dit que nous devons nous déplacer plus rapidement. Mais je ne l’écoute pas parce que je suis trop occupée à me demander de quoi Liron et Avi viennent de discuter. Par ailleurs, quelqu'un explique à Ronit que nous sommes simplement des stagiaires civils sur un programme « amusant » d’été. La brochure n’a rien dit qu’on allait en réalité au combat.


  Le sergent B-S est mystérieusement absent. Je pense qu’il doit être occupé à avoir un sommeil récupérateur. Avi, Nimrod et trois autres stagiaires Sayeret Tzefa, sont responsables de notre unité pour cet exercice. Ronit et Liron viennent aussi.


  Ils nous font arrêter près d’un ergot sortant de la terre.


  – Faites la file et remplissez vos gourdes, commande Avi dans un fort accent israélien.


  Il se tient debout à côté de l’ergot pour superviser, alors que nous attendons notre tour pour remplir nos gourdes.


  Lorsque c’est à mon tour, Avi pose sa main sur le creux de mes reins. Je vous jure que les électrons ou les protons, ou quoiqu’ils nous ont enseigner en classe de biologie qui sont dans mon corps, remontent vers ma colonne vertébrale. Ce garçon, cet homme, ce soldat… un seul toucher léger de lui me rappelle le moment où nous étions dans ma voiture sur la plage à Chicago. Il n’y avait pas de parents, pas d’ami ni commandant militaire autour, pas de règle… il y avait juste nous deux. Mon esprit vagabonde à cette nuit-là…


  – Je veux oublier à quel point tu es inexpérimentée, gémit-il dans mon oreille.


  – Alors, apprends-moi, dis-je.


  Je me mords la lèvre inférieure tandis que je déboutonne les deux premiers boutons de ma chemise. Les yeux d’Avi sont totalement concentrés sur mon visage et pas sur ma chemise que je déboutonne. Mes mains tremblent. Je ne sais pas si c’est le froid dans la voiture et mes nerfs.


  – Regarde-moi, demande Avi.


  – Pourquoi ?


  – Je ne peux pas voir tes yeux.


  – Tu n’as pas écouté quand ton père t’a fait son discours sur le sexe ? Ne t'a-t-il pas dit que les garçons ne veulent qu’une seule chose ?


  – Et toi, Avi ? Ne veux-tu pas seulement une chose ? dis-je en ouvrant ma chemise, révélant mon soutien-gorge.


  – Pour être honnête, mon corps veut seulement une chose en ce moment.


  


  


  


  – Moi aussi. Enlève ton tee-shirt, je lui ordonne.


  Comme ses mains se tendent sous l’ourlet de son tee-shirt, il dit d’une voix tendue :


  – Ton père va me tuer.


  Il enlève ensuite son tee-shirt et le jette sur le siège du conducteur sans me quitter des yeux. Il caresse mon ventre avec ses doigts et mon corps frisonne en réponse.


  – Es-tu d’accord avec cela ? demande-t-il, le visage grave.


  Je hoche la tête et lui offre un petit sourire.


  – Je te le ferai savoir quand je le serai plus.


  Comme je me penche pour appuyer mon corps contre le sien, ses mains se tendent sous ma chemise ouverte et me l’enlève.


  – Ton corps est… si chaud.


  Ses mains sont comme du feu, consommant tout mon corps avec son toucher. Je me penche la tête sur sa poitrine, et entends son coeur battre au même rythme erratique que le mien, tandis que ses mains se déplacent et caressent mes cheveux, mon dos nu et mes seins.


  Je récupère ses lèvres et mes émotions brutes font un écho merveilleux dans les sentiments de ma conscience. Je suis pleinement consciente que je ne suis pas prête à faire l'amour, mais je suis prête à vivre plus.


  – Tu vas bien ? me demande Avi en me ramenant à la réalité de ma vie appelé Camp Militaire.


  Je souhaite que nous soyons dans ma voiture en ce moment au lieu d’être ici.


  – Euh, oui. Et toi ?


  Avi veut être un dur dans l’armée israélienne et ne pas montrer ses émotions. Une fois, il m’a dit que je suis la seule personne qui le rend émotionnel et que ça lui fait peur.


  Je pense à la façon dont je l’ai séduit pour passer du temps seul avec moi, hier. Je suppose qu’au fond, je savais que si je le priais d’aller dans un endroit privé avec moi, il ne refuserait pas, même si c’était interdit. J’ai le pouvoir de lui faire oublier les règles et j’ai abusé de ce pouvoir.


  Oh, non ! Je suis comme Ève dans le Jardin d’Eden, et il est le pauvre Adam. Amy = Le Côté Sombre.


  Ma gourde est pleine, je dois donc m’en aller.


  – Tu me détestes ? je murmure.


  Il secoue la tête et sourit.


  – Non.


  – Je suis désolée que tu aies dû faire des pompes, hier.


  Il examine ses paumes blessées.


  – Je l’ai mérité.


  Je sens une tension entre nous. Je suis désespérée que cette tension s’en aille.


  – Amy, je dois te dire quelque chose.


  


  


  


  Bien. J’espère qu’il me dira qu’il m’aime. J’espère qu’il dira qu’il est heureux que je sois ici.


  J’espère qu’il dira qu’il regrette que nous ne soyons pas seuls ensemble. Je regarde dans ses yeux et dit d’une voix pleine d’espoir :


  – Quoi ? Que veux-tu me dire ?


  – Porte ton chapeau.


  – Mon chapeau ?


  Se moque-t-il de moi ?


  – Porte-le. C’est pour ta protection.


  – J’ai l’air folle avec un chapeau, Avi. Je ne le porte pas.


  – Tu auras l’air pire avec des coups de soleil.


  – Merci pour le conseil, dis-je d’une façon sarcastique avant de retourner en arrière de la formation.


  Je ne porte pas le chapeau, et je boude. Je sais que je ne devrais pas m’attendre à ce qu’Avi me dise des choses romantiques pendant que nous sommes ici, mais je veux tout de même entendre ces choses sortir de sa bouche.


  Quand la gourde de tout le monde est pleine, nous avons quinze minutes pour manger notre petit déjeuner, puis nous nous dirigeons vers les portes de la base militaire en formation parfaite. Nous marchons avec Avi en exécutant le gauche-droite pendant un certain temps. Il nous ordonne souvent de boire un peu du contenu de nos gourdes. Ce pas du Perrier pétillant et ce n’est pas froid, mais c’est bon et descend bien dans ma gorge.


  Avi et deux autres gars sont debout devant nous, berçant des fusils dans leurs mains. Les autres stagiaires du Sayeret Tzefa nous flanquent de tous les côtés. Vous penseriez que je flipperais avec tous les fusils et les précautions militaires, mais je ne le fais pas. Je connais les risques d’être en Israël et les Israéliens aussi. Tandis qu’ils continuent leurs vies quotidiennes en refusant de céder à la crainte du terrorisme, ils font ce qu’ils peuvent pour se protéger. Je me sens en sécurité avec ces guerriers me protégeant. Nous continuons à marcher au pas. Cette fois, c’est Nimrod qui scande le chant de la marche au pas.


  Le froid de l’aube disparaît et l’air devient plus chaud, une allusion que le soleil sera haut bientôt. Plus nous marchons, plus le paysage ressemble à un désert stérile. Les montagnes et les roches sont notre seul paysage et la terre caillouteuse rencontre inégalement nos chaussures.


  Quelques jeunes à l’école m’ont demandé ce qui rend si spécial Israël. Ce n’est pas comme s’il y avait un parc d’attractions ou une des « sept merveilles du monde », comme les pyramides en Égypte. Israël est spécial en étant simplement ici et si vous n’êtes jamais venu en Israël, vous ne pouvez pas pleinement le comprendre.


  Les citoyens israéliens sont déterminés et forts. Ils sont durs, mais ils ont du coeur. Ils refusent de laisser le terrorisme ou la crainte perturber leurs vies quotidiennes – c’est peut-être à cause de l’Holocauste ou peut-être parce qu’ils vivent dans une zone de guerre depuis si longtemps.


  Quoi qu'il en soit, leur volonté de vivre pleinement leur vie sans crainte est contagieuse.


  La terre d’Israël est comme les citoyens de cet État. Le paysage aride du désert du Néguev vous fait demander pourquoi les gens se sont installés ici, jusqu’à ce que vous atteignez les sites touristiques et êtes impressionnés par la riche histoire de la terre. Où mes cousins vivent, dans le Plateau du Golan, vous vous demandez pourquoi quelqu’un voudrait vivre si loin de la civilisation, jusqu’à ce que vous marchiez au bord de la montagne et que la mer de Galilée brille à vous, et confirme votre croyance en Dieu encore une fois.


  Je ne ressens pas l'effet mystique d'Israël en ce moment cependant, parce que je n'ai pas eu suffisamment de sommeil pour apprécier ma patrie juive. Juste quand je suis sur le point de me plaindre qu’il y a des roches dans mes baskets, on nous ordonner d’arrêter et de prendre un repos de cinq minutes. Je parle à Jessica et Miranda, quand Nathan se dirige vers nous.


  – J’ai l’impression d’être comme Moïse errant dans le désert pendant 40 ans, dit-il.


  – Pourquoi pensez-vous qu’ils nous ont amenés ici ? demande Miranda comme elle essuie son visage en sueur avec sa manche.


  Jess hausse les épaules.


  – Ça me dépasse. J’ai chaud et je me sens irritable. Amy, va demander à Avi pourquoi nous sommes ici.


  – Non.


  – Pourquoi pas ? demande Nathan. Il est ton âme soeur, non ? N’est-ce pas ainsi que tu l’as appelé la semaine dernière quand je t’ai demandé pourquoi tu protégeais ce gros balourd ?


  – Euh, je déteste t’annoncer de mauvaises nouvelles, mais le gros balourd est juste derrière toi, l’informe Jess.


  Nathan regarde Miranda.


  – Dis-moi qu’elle ment, gémit-il.


  Miranda répond en secouant rapidement la tête. Avi pousse une pelle à Nathan.


  – Est-ce que c’est pour creuser ma propre tombe ? demande Nathan en prenant la pelle d’Avi.


  – Je n’ai pas cette chance, dit Avi. Suivez-moi.


  Tout le monde se rassemble à côté d’un soldat du Sayeret Tzafa. En tout, il y a cinq groupes de huit personnes, chacun avec une petite pelle. L’équipe d’Avi se compose de moi, Jessica, Miranda, Tori, Nathan et trois autres gars américains nommés David, Eli et Ethan.


  – Il s’agit d’un concours, dit Nimrod.


  Son groupe se trouve à côté du nôtre, et Avi est stoïque comme il regarde Nimrod donner les explications.


  – Vous devez creuser un fossé de deux mètres de long et d’une centaine de centimètres de profondeur. Le groupe gagnant pourra retourner au camp en Jeep.


  Oh, nous allons tellement gagner puisque Avi est dans notre équipe. Je tape dans mes mains avec enthousiasme et tapote mon petit ami.


  – Ne soyez pas trop enthousiasmé. Les chefs d’équipe ne peuvent pas vous aider.


  Quoi !? Sans son aide, il n’y a aucune chance que nous pouvons gagner. Nous avons Tori dans notre équipe et après avoir passé une journée avec elle, je sais qu’elle sera archi pénible.


  Nathan est dans cette lutte de testostérone avec Avi, de sorte qu’il mettra l’accent pour montrer qu’il est bon et non sur le prix. Nous avons Miranda, mais elle halète toujours et sue. Si elle se poussait plus, elle pourrait y arriver. David, Eli et Ethan sont tous des grandes villes et sont à regarder fixement la pelle comme si c’était un objet étranger.


  


  


  


  Nous sommes désespérés.


  – Enlevez vos gourdes, ordonne Avi.


  Il me traite comme tous les autres. Ça me dérange. Je veux qu’il agisse comme mon petit ami et que tout le monde sache que nous sommes un couple. Oui, je suis consciente que c’est égoïste et immature, mais au moins, je suis prête à l’admettre.


  – Commencez à creuser ! commande Nimrod.


  Nous attendons tous qu’Avi nous dirige. Il est debout, les bras croisés sur sa poitrine, et nous regarde sans rien dire.


  – Il ne va évidemment pas nous aider, j’informe mon groupe. Tu as la pelle, Nathan. Commence à creuser.


  Nathan prend place sur le terrain et commence à creuser. De la poussière et des roches volent en l’air derrière lui, comme il exécute rapidement le travail. Après dix minutes, il s’arrête.


  – Mes doigts commencent à être engourdis, dit-il, puis il me tend la pelle. C’est à ton tour.


  Je prends la pelle et commence là où Nathan s’est arrêté. Je pense que je me débrouille assez bien, même si mon équipe est totalement ennuyeuse.


  – Creuse plus profond, me presse Ethan.


  – Plus vite ! crie David, quand je sens un ongle se casser et que je m’arrête pendant une fraction de seconde pour le vérifier.


  Le problème est que nous ne creusons pas du sable. Nous déterrons des roches qui pourraient être ici depuis des centaines, sinon des milliers d’années. Peut-être que nos ancêtres Abraham, Isaac et Jacob ont marché sur ces roches que nous creusons. Ce n’est pas une tâche facile, et le soleil est levé et me frappe au visage. Je regrette de ne pas avoir mes lunettes de soleil, parce que je vois maintenant embrouillé. Je pourrais imputer mes rides prématurées à cette expérience.


  Soudain, je sens un chatouillement sur le dos de ma main. J’ai besoin de me gratter, mais je ne veux pas arrêter de creuser parce que je veux montrer à Avi que je peux être un bon soldat, et je ne veux pas retourner à la base en marchant. Je veux vraiment faire un tour de Jeep.


  Lorsque les démangeaisons me chatouillent tellement que je ne peux plus l’ignorer, j’hésite et regarde ma main.


  Oh ! Mon ! Dieu !


  Il y a une ÉNORME araignée noire qui rampe sur moi. Je jette la pelle et secoue vigoureusement ma main.


  – AAAHHHHHH ! je crie, sans être en mesure d’arrêter de secouer ma main.


  Je continue de secouer ma main juste au cas où cette lèche-bottes effrayante est toujours sur moi.


  Que faire si elle me mord ?


  Si elle est toxique ?


  Si elle rampe en haut de ma manche ?


  


  


  


  Si elle a déjà mis des bébés-araignées effrayants sur moi !


  – Qu’est-ce qui ne va pas ? crie Jess.


  – Es-tu blessée ? hurle Miranda d’une voix concernée par-dessus mes cris perçants.


  – Quelque chose t’a mordu ? lance Nathan.


  Je ne peux pas m'expliquer parce que je suis toujours à sauter partout et trembler comme une folle. Je suis à peine consciente qu’Avi tente de me calmer. Je libère mes bras et claque sur ses mains pour les éloigner parce que je suis toujours inquiète que l’araignée soit sur moi.


  Mais alors, Avi me tourne et appui mon dos contre sa poitrine et enveloppe ses bras autour de moi si serrés que je ne peux plus me déplacer. Je respire difficilement, je suis en sueur et sens mauvais, et je suis totalement devenue dingue par l’araignée et mon embarras parce que tout le monde me regarde.


  Je suis toujours dans les bras d’Avi, qui ressemblent comme à un étau me tenant toujours.


  – Wasitacrav ?


  – Non, pas un crabe, je halète.


  Les crabes ne vivent tout de même pas dans le désert ?


  – Je n’ai pas dit crabe. Ah’crav, c’est un… euh…


  Il est en train de chercher dans sa tête le mot en anglais.


  – Scorpion ? dit-il enfin.


  – Non.


  – Es-tu blessée ? demande-t-il.


  Il est si calme que j’arrête de lutter contre lui.


  – Je ne sais pas. C’était… (je m’étrangle au mot.) Une araignée.


  – Une araignée !


  Tous les autres rient hystériquement.


  – Je… je pense que c’était une veuve noire. Elle était vraiment grosse ! Et poilue ! Et elle rampait sur ma PEAU !


  – Les veuves noires ne sont pas velues, dit-il, mais au lieu de se moquer de moi comme tout le monde, mon petit ami me fait pivoter, prend mes mains dans les siennes et les inspecte. Elle est partie.


  – Si elle a rampé jusque dans ma chemise ? dis-je en me tortillant.


  Je vous jure que je sens ses petites pattes épineuses sur mon dos. Ça pourrait être mon imagination, comme quand vous parlez des poux et commencez à vous gratter. Mais je pense vraiment que des araignées rampent partout sur moi.


  – Ne panique pas.


  Je continue à me tortiller.


  – J’ai peur qu’elle soit toujours sur moi. Avi, aide-moi. S’il te plaît.


  


  


  


  Sans hésitation, il me prend comme si je ne pèse presque rien et appelle Liron pour qu’elle nous suive. Il se précipite derrière un gros rocher.


  – Enlève ta chemise. Personne ne te peut te voir.


  Il se retourne, me donnant une vie privée. Je déboutonne ma chemise aussi vite que je le peux, tandis que Liron est debout à côté d’Avi. Elle est aussi dos à moi. Je pense qu’il l’a appelée parce qu’il ne voulait pas que notre unité entière le vois m’emmener quelque part seul. Il ne veut pas que nous soyons à nouveau dans les ennuis. Liron est notre chaperon. Je ne peux pas croire que j’ai besoin d’un chaperon quand je suis avec mon petit ami.


  – D’accord, elle est partie. Je ne vais pas retourner là-bas dans mon soutien-gorge.


  Je veux dire, Avi m’a déjà vu juste avec un soutien-gorge, mais pas en public.


  Avi tend la main, le dos toujours tourné de moi.


  – Donne-le-moi.


  – Mon soutien-gorge ?


  Il me jette un coup d’oeil, bien que nous savons tous les deux qu’un mot de Liron au sergent B-S


  qu’il m’a vu sans chemise aura probablement comme conséquence qu’il devra à nouveau faire des pompes.


  – Non. La chemise.


  Après lui avoir remis, je le regarde l’inspecter soigneusement de haut en bas. Il la retourne à l’envers, en veillant qu’il n’y ait rien de rampant. Il ouvre même les poches et les inspecte. Il me redonne la chemise.


  – Il n’y a rien là-dessus ou dedans. Fais-moi confiance.


  – Merci, dis-je.


  S’il y a quelqu’un qui figure au sommet de ma liste des gens digne de confiance, c’est Avi.


  Maintenant que je suis calme, je ne peux pas confirmer que l’araignée était velue. Et elle n’était peut-être pas si grosse que je le croyais. Liron secoue la tête.


  – Si je ne l’avais pas vu de mes propres yeux, je ne l’aurais pas cru.


  – Qu’est-ce que tu ne pouvais pas croire ? je lui demande.


  – Avi Gefen inspecter une chemise pour une araignée.


  – Pourquoi ?


  Mon petit ami est mon héros, pourquoi ne devrait-il pas m’aider ? Liron glousse.


  – Avi a dit à tous les autres dans le Sayeret Tzefa qu’il n’en a rien à faire si les autres sont fatigués, saignent ou vomissent d’épuisement. Mais avec toi… et une petite araignée… (Elle secoue la tête.) Je ne comprends pas.


  Une fois que j’ai remis ma chemise, ils se retournent tous les deux pour me faire face. Avi me pointe comme il parle à Liron.


  – Tu l’as vue… elle paniquait.


  – Et tu t’es porté à son secours. Elle ruine ta réputation.


  


  


  


  – C’est ma petite amie, dit Avi, sur la défensive. Que voulais-tu que je fasse ?


  – Traite-la comme un soldat, comme tu as le plaisir de le faire avec le reste d’entre nous. Elle ne s’est pas inscrite pour être sauvée, elle s’est inscrite pour être une stagiaire.


  – Ce n’est pas à propos d’Amy. Il s’agit de nous.


  Attendez. Une. Seconde.


  Vient-il juste de dire « nous » comme dans Avi et Liron… mais pas « nous » comme dans… Amy et Avi ?


  – Oh, merde, dit Avi en frottant ses tempes comme il serre ses yeux fermés. Je n’avais pas l’intention de dire ça en anglais.


  Une peur profonde et forte coupe mon corps en tranches. J’ai peur de demander, mais je ne peux m’empêcher de le faire, pas plus que je peux m’empêcher de respirer.


  – Qu’as-tu dit, Avi ? Vous deux êtes comme en couple ou quelque chose du genre ?


  


  


  


  


  CHAPITRE 11


  Lait + viande = pas casher


  Mon petit ami + embrasse une autre fille = pas casher


  


  ***


  


  Je me tourne vers Liron pour obtenir des réponses.


  – Avi, dis-lui, dit Liron.


  – Ouais, dis-moi.


  Quand il hésite, mon corps tout entier s’engourdit.


  – Ça n’a pas d’importance de toute façon, parce que Nathan et moi sortons ensemble depuis février après que tu sois parti. Je voulais te le dire, mais je n’ai pas voulu te vexer.


  Ouf ! Je ne peux pas croire que j’ai sorti ce mensonge sans suffoquer. Un bruit de pierres écrasées nous avertit que quelqu’un est sur le point de se joindre à nous. C’est Nimrod. Il regarde Liron, puis Avi, puis moi.


  – Hakol Beseder. Tout va bien ? Plus d’araignées ?


  – Aucune araignée, dis-je. Et tout baigne dans l’huile. N’est-ce pas, Avi ?


  J’ai menti à Liron et Avi parce que je ne sais pas quoi faire. Je suis en état de choc total. Est-ce que tout ce que m’a dit Avi à Chicago et à quel point il m’aime est un mensonge complet ? Et toutes ces lettres qu’il m’a écrites, c’était aussi des mensonges ? Il sait que j’ai des problèmes de confiance parce que mes parents ne se sont jamais mariés et que je n’avais même pas de relation avec mon père jusqu’à l’année dernière.


  Pas étonnant qu’Avi ne veut pas de moi ici. Il veut être libre d’avoir sa relation avec Liron sur la base et m’avoir ensuite, sa petite amie américaine, de l’autre côté.


  Beurk, penser à cela me rend malade.


  Je retourne comme un ouragan vers mon groupe, laissant Nimrod avec les tourtereaux. Bien sûr, Avi et Liron ne semblent pas ni n’agissent comme des tourtereaux, mais il la rencontre évidemment derrière mon dos. Et je suis évidemment l’idiote qui pensait que ça valait le coup de passer du temps à un camp militaire pour voir mon petit ami.


  Maintenant, je suis coincée. Je voudrais partir, mais j’ai supplié mon père de m’inscrire et il n’y a pas de retour en arrière. Si je pars avec la queue entre les jambes, je peux déjà imaginer ce que mon père va dire : « Je te l’avais dit que tu étais trop jeune pour avoir une relation sérieuse avec Avi. Je te l’avais dit que le programme ne serait pas facile, et que tu ne pouvais pas gérer la vie militaire. La prochaine fois, écoute ton père. »


  


  


  


  Je regarde fixement quiconque se moque de moi. Chaque commentaire, chaque ricanement, ressemble aux ongles qu’on passe sur un tableau noir, me faisant grincer les dents. Jess accourt vers moi.


  – Amy, vas-tu bien ?


  – Je vais bien, je rétorque, ce qui me vaut un coup d’oeil bizarre de ma meilleure amie.


  – As-tu été mordue ? me demande Miranda.


  – Non, je ne veux pas en parler.


  Notre équipe n’a pas encore fini de creuser le trou, bien que toutes les autres équipes aient terminé. L’équipe de Nimrod est à se donner des félicitations, donc je suppose qu’ils sont les gagnants du défi. Liron ordonne à son équipe de se mettre en formation sans me regarder. Avi scrute notre pathétique trou de trois pouces de profondeur.


  – Nous avons perdu, lui dit Nathan. Ce qui n’est pas une grande surprise considérant qu’il y avait une personne de moins et pas de chef d’équipe après que vous êtes disparus.


  – Nous n’allons pas repartir tant que notre fossé ne sera pas terminé, nous informe Avi. Il n’y aura pas d’abandon.


  Comme il l’a fait avec notre relation ?


  Depuis qu’Avi est parti de Chicago, je n’ai pas pensé à personne d’autre. Je ne me suis même pas intéressée à distance à un autre gars parce que je sais qu’il est « Le Seul ». Il a dit que nous serons ensemble pour toujours, qu’il voulait m’épouser un jour. Je l’ai cru, ce qui me rend idiote.


  Écoutez, je sais que je dois terminer le lycée, entrer à l’université et obtenir un emploi. Mais j’ai pensé que mon avenir incluait aussi Avi.


  Un gros camion de l’armée arrive, soulevant la poussière du désert dans son sillage. Nimrod et son équipe montent à bord, et la minute suivante, ils sont hors de vue.


  Les membres de mon équipe sont toujours à pelleter, par ordre d’Avi. J’ignore volontairement n’importe qui dont le nom commence par un A, avec un I à la fin et un V au milieu. Je peux sentir ses yeux pousser dans mon dos comme la vision radiographique de Superman. Mais mon petit ami n’est pas Superman, du moins, il ne l’est désormais plus. Et maintenant, pour sauver la face, je dois faire semblant que Nathan et moi sommes en amour. Je ne suis pas sûre que Nathan va embarquer dans ce jeu. Oserais-je lui dire ? Il a assez peur d’Avi comme ça.


  Avi dit aux autres équipes d’arrêter et de retourner à la base tandis que nous finissons de creuser. Tori est en train de pelleter, même si elle ne va pas vite, et je pense que nous pourrions être ici pendant quelques jours. Nous sommes tous si chaud et en sueur que je me demande si la peau peut effectivement fondre sur nos os.


  – Amy…


  J’entends la voix d’Avi derrière moi.


  – Est-ce que quelqu’un me parle ? je demande à Jess. Parce que tout ce que j’entends ici, c’est de l’air chaud.


  Je tape sur mes oreilles avec mes paumes, feignant de dégager mes conduits auditifs.


  Miranda me tape sur l’épaule et me pousse du coude pour me retourner.


  


  


  


  – Avi est directement derrière toi, Amy. Peut-être que tu as vraiment été mordue par cette araignée et que cela a affecté ton audition.


  Merci, Miranda. Non, la fille n’est pas très rapide sur les répliques sociales, c’est certain. J’aime Miranda à mort (d’accord, pas à mort… c’est juste un peu trop), mais elle peut certainement suivre des leçons sur la façon de ne pas tout prendre si littéralement.


  Je me tourne vers Avi avec un sourire cool sur mon visage.


  – Tu veux quelque chose, Ô Infidèle ?


  – Ne dis pas ça.


  – Pourquoi pas ? C’est vrai, n’est-ce pas ?


  – Tu es partie avant que je puisse m’expliquer, Amy.


  – Explique-toi maintenant.


  – Pas avec un public.


  – Nous n’avons pas le choix, Avi, n’est-ce pas ? dis-je en me concentrant à donner des coups de pieds sur une grosse roche. As-tu couché avec elle ?


  Toutes les conversations cessent immédiatement. Chacun attend qu’Avi réponde. Je pense même que l’air s’est arrêté de se déplacer (bien que je ne peux pas dire que c’est un grand exploit, car il n’y avait pas de brise, pour commencer).


  – Non, je n’ai pas couché avec elle.


  – L’as-tu embrassée ?


  – Pouvons-nous ne pas parler de ça maintenant ?


  – Non, nous allons le faire ici et maintenant. L’as-tu embrassée ?


  – Oui.


  – Je ne peux pas le croire !


  Je tente de le pousser loin de moi, mais le gars ressemble à un rocher de muscles. Il saisit mes poignets et les tient loin.


  – Tu as embrassé Nathan, tu te souviens ? dit-il, les yeux brillants. Et maintenant, tu dis que vous sortez ensemble. C’est vrai, Amy ?


  – Non, ça ne l’est pas ! lance Nathan.


  Je rétrécis mes yeux à Nathan.


  – Ce n’est plus nécessaire de garder le secret sur nous, Nathan. Je l’ai dit à Avi.


  – Mais…


  Nathan n’a pas le temps d’en dire davantage quand Jess le pousse dans le fossé de notre équipe et qu’il tombe directement sur Tori.


  – Où est ton honneur et ton intégrité, Avi ?


  Je lui renvoie les mots qu’il m’a dits en janvier quand il a découvert que j’avais embrassé Nathan.


  


  


  


  – Tu as dit que nous ne devrions pas être exclusifs. Tu as dit qu’il n’était pas réaliste de penser que nous ne serions pas attirés par d’autres personnes.


  L’imaginer être attiré par Liron est beaucoup trop pour moi à gérer.


  – Je le disais juste comme ça, je hurle après lui. Je ne voulais pas que tu le fasses réellement.


  Il lâche mes poignets comme s’ils étaient en feu et qu’ils sont sur le point de le brûler.


  – La prochaine fois, dis ce que tu veux dire.


  – Comme lorsque tu m’as dit que tu voulais m’épouser un jour ? C’était tout des mensonges, Avi.


  – Tu sais que ce n’est pas vrai.


  – Des petits amis qui trichent deviennent des maris infidèles.


  – Je n’ai pas… (Avi passe sa main sur ses cheveux coupés ras) Dis-moi. Sommes-nous en train de rompre ?


  – Ça dépend. As-tu embrassé Liron juste une fois ?


  – Non.


  – Deux fois ?


  – Non.


  – Trois fois ?


  – Amy…


  – Réponds-moi, Avi. Trois fois ?


  – Je n’ai pas compté.


  – Peut-être que tu aurais dû. Que penses-tu d’aller rapidement au Yom Kippour qui vient en septembre pour te repentir, et Dieu pourrait peut-être nettoyer ton ardoise ? En moins que tu crois que Dieu a un seul livre ? Je parie qu’il en a des tas, Avi, tous remplis des noms de pécheurs. Parce que bien que Dieu pourrait t’inscrire dans le Livre de La Vie pour une autre année, il est probablement en train d’inscrire ton nom dans le Livre des tricheurs.


  Ses yeux deviennent plus sombres quand il est colère. Ils sont certainement sombres maintenant.


  – Quoiqu’il en soit, Amy. Je ne peux pas te parler quand tu es irrationnelle. Si Dieu a un Livre des Gens Irrationnels, tu es au sommet de la liste.


  Il fouette son sac à dos et ramasse la pelle de notre qui équipe qui est un sol.


  – Sortez, ordonne-t-il à Tori et Nathan, qui se précipitent immédiatement hors du fossé.


  Avi se débarrasse de sa veste militaire. Nous l’observons tous dans la crainte tandis qu’il termine de creuser en moins de trois minutes. Quand il a terminé, nous revenons en formation et commençons à marcher au pas vers la base. Après une demi-heure, il nous donne une pause de cinq minutes et nous ordonne de boire à nos gourdes. Il a fait cela chaque demi-heure. Lorsque nous arrivons à la base, il nous ordonne de boire ce qui reste dans nos gourdes.


  


  


  


  Je suis trop en colère pour boire. Il marche devant moi. Je peux sentir la chaleur du soleil du milieu de matinée, mais je peux aussi sentir la chaleur du regard d’Avi sur moi.


  – Amy, finit ton eau.


  – Peut-être que je l’ai déjà fait.


  – Je peux être juste un éleveur de moutons pour toi au moshav, mais ici, je suis à un grade supérieur au tien que cela te plaise ou pas. Bois tout ou tu videras ce qui reste dans la gourde sur ta tête.


  Une abeille décide de planer entre nous. Je déteste les abeilles presque autant que les araignées.


  – Il y a une abeille sur le point de nous piquer, dis-je en espérant le faire flancher, ou au moins, obtenir une réaction pour me rappeler qu’il est humain.


  Pas de chance.


  – Bois ou vide là, ordonne-t-il.


  Je pourrais boire ce qui reste dans ma gourde, mais mon ego est trop fragile et rebelle. Je m’accroche au peu de contrôle qu’il me reste.


  – Oui, monsieur ! dis-je sarcastiquement en saluant maintenant ainsi mon ex-petit ami.


  Je soulève lentement ma gourde au-dessus de ma tête. Avi me regarde faire attentivement. Je suis sûre que les chances sont à 80 % qu’il va m’arrêter avant qu’une goutte tombe sur ma tête, 20 % qu’il va me laisser vider ma gourde au complet. Il est toujours venu à mon secours dans le passé. Cette fois, cependant, il est celui dont j’ai besoin pour me sauver. Quand ma gourde est directement au-dessus de ma tête, je me rends compte qu’il y a 100 % de chance qu’il ne m’arrêtera pas. Verser de l’eau sur moi signifie que mes cheveux finiront dans un désordre total de boucles. Je ne peux pas le faire.


  – Fais-le.


  Je serre les dents et soulève mon menton dans le défi.


  – Non.


  Avi attrape ma gourde, la soulève sur ma tête et la tourne à l’envers. L’eau dévale sur mon cuir chevelu, faisant que mes cheveux se collent à la verticale au dos de mon cou. L’eau dégoutte sur mon cou et descend en petites rivières sur mon visage. Je dois avoir l’air ridicule et tout ça est de la faute d’Avi.


  – As-tu encore chaud ? demande Avi.


  – Ce n’était pas une longue rasade.


  Il pousse la gourde vide dans ma main, puis regarde le reste de l’équipe.


  – Lorsque vous aurez terminé, maintenez votre gourde au-dessus de votre tête et tournez-la à l’envers.


  Quelques personnes boivent rapidement ce qui reste dans leur gourde en s’assurant de ne pas en laisser une goutte. Je suis la seule à être trempée en ce milieu de matinée.


  


  


  


  J’essaie de ne pas prêter attention à Avi, mais je ne peux pas m’en empêcher. Contre mon meilleur jugement, je me concentre sur ses lèvres. Elles sont pleines et douces au toucher. Je le sais parce que je les ai senties avec mes doigts et mes propres lèvres.


  Ugh. Je ne peux pas croire que Liron avait ses lèvres contre les siennes. J’en frissonne rien que d’y penser.


  Lorsqu’Avi nous renvoie à notre Bittan pour le temps du nettoyage, je me jette sur Nathan dans la cour en face de la caserne des filles. J’enveloppe mes bras autour de son cou et l’embrasse légèrement sur les lèvres.


  – S’il te plaît, joue le jeu pendant qu’Avi regarde, je chuchote à son oreille.


  – Tu es le diable, dit-il. Éloigne-toi de moi pendant que ton petit ami est là.


  – Ce n’est pas mon petit ami, je l’assure comme je chasse une autre abeille en vol stationnaire.


  Plus maintenant, du moins.


  – Moi non plus alors arrête de dire à tout le monde que je le suis. Je suis en train d’entrer dans le pantalon de Tori, tu sais.


  – Beurk ! Pourquoi ?


  – Elle est mignonne, c’est une danseuse… J’ai même entendu dire qu’elle est désarticulée. Je n’ai jamais été avec une fille désarticulée auparavant.


  – Tu es malade et tu agis totalement comme Kyle, le plus grand pervers de l’école.


  – Je suis un gars, Amy. À quoi tu t’attendais ?


  Jusqu’à il y a quelques semaines, Nathan était toujours hanté par son ex-petite amie Bicky. Pas Becky… Bicky. Elle est complètement droguée et a rendu la vie misérable à Nathan, qui est la principale raison pour laquelle il est venu au voyage Sababa. Il doit surmonter Bicky, mais remplacer une chienne par une autre n’est certainement pas la solution.


  – Souris et fais semblant que tu m’aimes, lui dis-je.


  Il sourit, met son bras autour de mes épaules, et me conduit à la caserne.


  – Je t’aime vraiment Amy. Comme un ami. Et comme un ami, je vais te dire que je tiens à garder mes sacs à billes intactes et ne pas faire chier ton petit ami ou ex-petit ami ou peu importe ce qu’il est. Il a un flingue plus grand que mon bras tout entier. Et cette chose attachée après lui n’est pas un lance-grenade ? Merde, Amy, même son fusil est chargé.


  J’avoue tout à Nathan, comme si personne d’autre ne le sait encore.


  – Il a été s’amuser avec Liron. Il sort probablement avec elle, pour tout ce que j’en sais.


  – Je sais. Notre équipe entière à obtenu un résumé avant qu’il ait terminé notre fossé, tu te souviens ?


  – Tu ne me plains pas ?


  – Amy, ne m’as-tu pas dit que pendant ta classe de conversation que Dieu nous donne des défis pour tester combien nous sommes forts ? Peut-être que ceci est ton test.


  Maintenant, deux abeilles planent autour de nous. Nathan les chasse.


  – Étaient-ce une des abeilles des dix fléaux du temps de Moïse ?


  


  


  


  – Non.


  – Eh bien, Dieu leur envoie évidemment comme le onzième fléau. Nous en avons eu un tas bourdonnant autour de nos couchettes, hier. C’est un miracle que personne n’a été piqué.


  La conversation sur les fléaux et le danger de se faire piquer me pousse à chercher Avi. Il parle à un gars de Sayeret Tzefa et semble vouloir commettre un meurtre en nous regardant, Nathan et moi. Il essaie de marcher vers nous, mais le gars avec qui il est le tire en arrière.


  Nathan tape sur mon épaule.


  – Parle-lui pour savoir ce qui en est, Amy. Parce que je ne vais pas agir comme ton petit ami juste pour faire en sorte que tu sauves la face. C’est une échappatoire et la Amy Nelson-Barak que je connais n’est pas une lâcheuse.


  – On dirait entendre le Rabbin Glassman, lui dis-je.


  Nathan sourit largement, fier d’être mis dans la même catégorie que mon génial de rabbin qui a supervisé ma conversion au Judaïsme. Il se tient droit et fier, comme s’il est Abraham Lincoln s’adressant au Sénat Américain (sans le chapeau haut de forme, bien sûr).


  – Oui, eh bien je suis intelligent malgré mes 17 ans.


  – Ouais, c’est ça. Tu as juste dit que tu veux sortir avec Tori parce qu’elle est désarticulée. Tu ressembles à un idiot, alors. Ne pousse pas que tu es intelligent « malgré tes 17 ans », c’est de la merde.


  – Yo, Nate, on doit faire le nettoyage ! lance Brandon, un autre gars sur le voyage Sababa.


  Nathan me donne une petite tape sous le menton.


  – Je dois y aller, Amy. Bien que j’ai probablement signé mon arrêt de mort en parlant avec toi depuis si longtemps, je dois y aller avant que Susu commence son inspection.


  – Les filles, inspection dans quinze minutes ! lance Ronit.


  – Nathan, tu ferais mieux de ne pas traîner tes pieds. Tu aurais dû être à ta caserne il y a cinq minutes !


  Nathan cours au loin, sa chevelure blonde rebondissant à chaque bond et sa chemise collée à son dos à cause de la chaleur du soleil israélien.


  


  


  


  


  CHAPITRE 12


  Les abeilles sont un petit rappel de Dieu de ne pas devenir trop confortable dans la vie, sinon quelque chose ou quelqu’un va sortir et vous piquer quand vous vous en attendez le moins.


  


  ***


  


  Je marche dans la caserne des filles (qui est maintenant un sauna parce que l’air étouffant ici ne déplace pas). Je suis étonnée que mon lit soit déjà fait, avec des coins parfaitement serrés.


  Même ma couverture de laine est soigneusement pliée au pied du lit.


  Vic, qui vient juste de terminer sa couchette au-dessus de moi, me dit :


  – Jessica l’a fait.


  Lorsque je me retourne, ma meilleure amie me donne une grande étreinte. Je ne lui ai pas dit ce qui se passe avec Avi, mais elle l’a évidemment deviné par la conversation que nous avons eue au retour de notre fossé.


  – Donc, je suppose que ce mec Avi, n’est plus ton petit ami, hein ? dit Tori. C’est tellement…


  triste. Tu te sens bien ?


  Je me rends compte de la chance d’avoir à côté de moi Jess pour me soutenir devant le visage faussement préoccupé de Tori. Je ne crois pas une minute qu’elle se soucie de moi et Avi. En fait, je surprends une lueur de triomphe dans ses yeux. Je regrette qu’une abeille ne soit pas autour pour la piquer dans le cul. Je sais que c’est grossier et le Rabbin Glassman dirait que souhaiter du mal à quelqu’un n’est pas être un Juif juste. Mais je n’y peux rien.


  Les filles de mon âge m’aiment ou me détestent, et je n’ai aucune idée pourquoi c’est si à l'emporte-pièce. Jess dit que c’est parce que j’ai l’air si confiante, et même si j’ai des l’insécurités, je les dissimule à tout prix. Alors quand les ennemis ont un aperçu de ma misère, ils sautent tous dessus.


  – Ce n’est pas une grosse affaire, dis-je à Tori comme je me mets à genoux à côté de mon lit et sors mon fer plat. Tu peux trouver quelqu’un d’autre sur qui tu pourras t’inquiéter au lieu de gaspiller ta pitié avec moi.


  Je branche mon fer (avec le convertisseur de 220 volts), reconnaissante pour 1) que la sortie électrique débouche dans la pièce et 2) que mon fidèle fer plat se réchauffe en trente secondes.


  Mes cheveux sont déjà secs à cause de la chaleur du milieu de matinée. Je suis assise sur le sol à côté de la sortie avec mon miroir de voyage et une brosse à la main, prête à faire disparaître les boucles. En équilibrant le miroir entre mes genoux, je serre le fer plat et me mets au travail sur mes boucles.


  – Je ne peux pas croire que tu te fais les cheveux pendant que nous sommes censées être sur le nettoyage, lance une des filles de New York.


  En levant les yeux, je lui explique :


  


  


  


  – Je ne peux pas avoir la moitié de la tête bouclée, et l’autre moitié droite. Cela aurait l’air stupide.


  – Fais-toi une queue-de-cheval à la place, comme je le fais. Ainsi, ça libérerait ton visage et personne ne remarquerait les autres imperfections.


  – La grande idée, mais je n’ai pas bonne mine avec mes cheveux en queue-de-cheval. N’est-ce pas, Miranda ?


  Miranda grogne une réponse inintelligible. Qu’est-ce qui se passe avec elle ? L’insouciante Miranda est-elle vexée à propos de quelque chose ? Peut-être qu’elle a faim.


  – Pourquoi dois-tu bien paraître tout le temps ? demande la fille de New York.


  C’est une question vraiment difficile. J’y ai pensé une fois. Le problème au sujet de ma vie est que je n’en ai jamais eu le contrôle. J’étais… comment puis-je l’expliquer gentiment… j’étais une erreur. Ma mère et mon père se sont rencontrés à l’université, ont couchés ensemble une nuit et hop ! ma mère était enceinte. Autant j’ai prié pour qu’ils se marient, autant ils ne l’ont jamais fait. Cela ne devrait probablement pas m’avoir affectée autant, mais vous ne savez jamais ce qui sera la « chose » dans votre vie qui vous définira (ou la chose dont vous devriez parler à un thérapeute). Je n’avais même pas de relation avec mon père jusqu’à il y a un an, quand il m’a emmené en Israël la première fois.


  Mon apparence… mon image… Je suppose que c’est la seule chose que je peux contrôler. Dieu sait que je n’ai pas pu contrôler les personnes dans ma famille. Et aujourd’hui vient juste de me prouver que je ne peux pas contrôler mon petit ami. Oui, je l’avoue, j’ai des problèmes de contrôle.


  La fille de New York a ses cheveux dans une queue-de-cheval si serrée que ses yeux semblent être coincés derrière sa tête. Et elle a effectivement acheté des bottes militaires avec embouts d’acier pour ce voyage. La chose la plus proche que j’ai sont mes baskets rouges.


  Elle attend toujours patiemment une réponse. Je devrais lui dire la vérité. Mais je ne le fais pas, parce que les petits mensonges font partie de cette zone floue de la vie que je mène. Même si l’armée n’a pas de zones floues, j’en ai toujours.


  Je dis un petit mensonge.


  – Je veux bien paraître pour impressionner Nathan.


  – Le type blond qui jouait de la guitare sur le trajet de bus vers la base ?


  Je tapote avec enthousiasme mon nez, comme si je joue aux devinettes.


  – C’est lui !


  – Mais les rumeurs veulent que tu sors avec ce type commando israélien qui était ton chef d’équipe aujourd’hui.


  Je retourne au redressement de mes cheveux.


  – Nous sommes sortis un peu ensemble, mais c’était occasionnel.


  Maintenant, ce n’est pas un petit mensonge. C’est un très gros mensonge. Ma relation avec Avi n’est pas du tout occasionnelle !


  J’avais l’habitude d’imaginer notre mariage. Nous nous serions épousés sur le moshav avec nos familles sur le Plateau du Golan (après m’être assurée que c’était loin des animaux de la ferme, de sorte que la puanteur de merde ne chasserait pas nos invités). Je porterais une robe de mariée blanche, gracieuse et Avi serait dans un costume de couleur claire. Nous ne pourrions pas en mesure de détacher nos yeux de l’autre, comme le rabbin célébrerait la cérémonie, et je tournerais autour de lui sept fois comme le veut la tradition juive. Notre amour durerait pour toujours et à jamais, nous partagerions nos pensées les plus sombres aux plus profondes, et rien ne pourrait briser le lien entre nous.


  Oui, c’est totalement sentimental. Mais c’est ma fantaisie. J’avais même choisi les prénoms de nos enfants. Nous aurions quatre enfants et aucun ne serait une erreur comme je le suis. Il y aurait eu deux garçons et deux filles – souvenez-vous, ceci est encore ma fantaisie – et ils se seraient nommés Micha (comme le frère d’Avi qui est mort parce que les Juifs ne nomment pas leurs enfants comme les gens qui sont vivants, seulement des morts, ce qui est bizarre pour moi, mais peu importe), Golan (où est né Avi), Maya (qui signifie « eau » et qui est quelque chose dont vous ne pouvez vivre sans), et Abigail (qui signifie « chef de la joie »; je n’ai pas grandi dans la joie et je voulais que nos enfants puissent grandir avec elle).


  Bien sûr, maintenant ma fantaisie est totalement ruinée. Comme j’arrange mes cheveux, une abeille commence à bourdonner dans mon oreille et je faillis sérieusement me brûler avec mon fer plat.


  – Va-t-en ! dis-je à l’abeille comme si elle parle l’anglais et qu’elle peut me comprendre.


  Elle ne me laissera pas tranquille seule avec mes cheveux. Elle est comme une la vilaine abeille veut construire un nid dans mes cheveux. Aucun insecte bourdonnant ne peut s’approcher de mes cheveux sans que je n’ai rien à dire à ce sujet.


  – Va-t-en ! dis-je encore une fois, en y donnant un coup avec mon fer plat, en espérant lui faire peur.


  Pas de chance. Je ne pense pas appuyer par instinct sur le bouton d’autoprotecteur et je serre les plaques de céramique chaudes ensemble quand l’abeille s’approche de trop près. Beurk ! J’ai pris au piège l’abeille à l’intérieur de mon fer plat.


  La bonne nouvelle : l’abeille ne me dérangera plus jamais. Nous pourrions dire qu’elle est complètement grillée.


  La très mauvaise nouvelle : j’ai des tripes d’abeilles collées sur les plaques chaudes de mon fer.


  Beurk ! Ça sent l’abeille brûlée ! Je débranche mon fer plat pour faire refroidir les plaques.


  Tori plisse son visage après avoir vu le cadavre de l’abeille coincé entre les fers plats.


  – Ce n’est pas très vert de ta part, Amy.


  – Euh… pour ton information, se mettre au vert, c’est aider l’environnement.


  Selon mes normes écologiques, je viens de sauver les autres animaux de se faire piquer, contribuant ainsi à l’environnement.


  – Les abeilles font partie de l’environnement, Amy, dit Tori avec une attitude arrogante. Ce n’était seulement qu’une abeille ouvrière, de toute façon. Et les abeilles ouvrières ne piquent pas.


  Elles ne piquent pas ? Je pensais que toutes les abeilles piquaient. Mais Tori semble vraiment convaincante, comme si elle était une experte des abeilles, comme si elle a la certitude que ces abeilles sont inoffensives. Je me sens stupide de ne pas savoir cela. Je regarde à nouveau mon fer plat, totalement dégoûtée, sachant que je vais devoir gratter les tripes d’abeille une fois que mon fer sera refroidi. Et je suis toujours embêtée avec mes cheveux à moitié droits, à moitié frisés. Si quelque se passe bien à ce voyage, ce sera un miracle. Je prie pour cela, parce que si les miracles sont pour arriver, je pense que Dieu voudrait commencer par sa Terre Sainte. N’est-ce pas ?


  Ronit se promène dans la salle pour son inspection et je me précipite vers ma couchette. Après avoir tout balancé dans ma valise, et placé le fer chaud à plat entre les serviettes dans mon étagère, je suis debout devant ma couchette au garde-à-vous, comme toutes les autres. Ronit, avec ses mains derrière son dos, s’approche de chaque lit, hochant la tête ou secouant la tête.


  Elle donne de petits commentaires à chacune de nous sur comment nous pourrions nous améliorer. Elle ordonne même à l’une des filles de refaire son lit. Après, quand elle a hoché la tête à tous les lits (qui, je le devine, est l’équivalent qu’elle nous donne sa bénédiction casher), nous nous dirigeons vers la cour pour entrer une fois de plus en formation.


  – Amy, sort de la formation. C’est à ton tour de garder la Bittan.


  Elle souligne une chaise pliante en métal gris devant notre caserne. Je sors de la formation. Le chaud soleil tape dur sur la chaise, celle sur laquelle je suis censé m’asseoir pour surveiller nos objets de valeur. Sérieusement, qui serait assez stupide pour voler des trucs sur une base militaire ? Je vous jure qu’il n’y a aucune nuance d’ombre à cet endroit et que je suis à la merci d’un soleil de plomb. J’ai tellement chaud que si j’avais du SPF50, je serais tentée de mettre mon bikini. Comment les soldats israéliens font pour vivre ici dans cette chaleur, obligés de porter des manches longues et des pantalons ?


  Comme mon unité marche au pas pour aller déjeuner, j’installe la chaise devant la porte ouverte, loin du soleil en pensant à ces adolescents israéliens et leur service militaire obligatoire. Les jeunes israéliens ne semblent pas en vouloir d’être des soldats. Je pense que, pour une certaine raison bizarre, ils attendent avec impatience de mettre leurs uniformes chaque jour.


  Quinze minutes plus tard, un soldat que je n’ai jamais vu auparavant, s’approche de moi en tenant un plateau de la cafétéria avec de la nourriture. Il est de taille moyenne avec un visage rond et un sourire amical. Ici, quelqu’un avec un sourire amical est définitivement le bienvenu.


  – Shalom ? je dis quand il s’approche.


  – Tu peux parler l’anglais avec moi. Je suis américain, né et grandi dans le Colorado. Mon nom est Noah, je sais déjà que tu es Amy… de Chicago.


  Attendez. Noah est américain ? Mais je pensais qu’il était un soldat à part entière. Il est vêtu d’un uniforme officiel avec son nom de famille en hébreu sur le devant de sa chemise. Il a également un badge accroché à son épaule avec le logo d’une unité militaire d’un côté et son rang sur l’autre. Aucun des Américains à notre voyage Sababa n’a fait coudre leurs noms de famille sur leurs chemises, sans parler d’un insigne d’unité. Nos chemises sont entièrement vierges. Mais il n’est pas sur notre voyage. Le mec est un mystère. Que se passe-t-il ?


  – Je suis sûre que le soldat à qui appartient la chemise que tu portes est à sa recherche.


  Le gars regarde son nom en hébreu sur sa chemise.


  – C’est ma chemise, dit-il et son sourire s’élargit. Ouf ! Tu m’as inquiété pendant une seconde.


  – Comment as-tu réussi à mettre ton nom ?


  


  


  


  Je remarque qu’il a aussi des bottes de l’armée, tout comme Avi. Peut-être qu’il a gagné un concours dans un bar et que son prix était un uniforme personnalisé de l’armée.


  – Et comment as-tu trouvé quelqu’un pour te donner son insigne d’unité ?


  – Ils m’ont donné une chemise et l’insigne, avec des bottes quand je me suis enrôlé.


  – Qu’entends-tu par « enrôlé » ?


  – Je suis un soldat israélien.


  Avant qu’il n’ait ouvert la bouche et ait parlé un anglais parfait sans accent, j’avais supposé qu’il était un soldat israélien. Il ressemble à ça, et maintenant, je remarque son fusil, mais…


  – Mais tu es Américain.


  – Je suis également juif. Je suis venu ici après le lycée et me suis porté volontaire pour l’armée israélienne. Je ressentais un lien avec Israël et je voulais faire ma part pour aider mes compatriotes juifs.


  Wow, c’est admirable ! Avant aujourd’hui, je n’avais jamais entendu parler d’un Américain juif venir exprès ici et s’enrôler dans l’armée israélienne.


  – Connais-tu l’hébreu ? je lui demande, devenant de plus en plus curieuse.


  Je sais beaucoup plus l’hébreu maintenant que lorsque je suis arrivée ici il y a un an. On apprend assez vite quand il le faut.


  Il me tend le plateau de nourriture.


  – Tiens, mange avant que ce soit froid.


  La nourriture sur le plateau consiste d’un verre d’eau (sans glace), du poulet (des cuisses de viande brune, une fois de plus), des champignons et du riz. Deux abeilles ont décidé de planer autour de ma nourriture, ce qui est totalement ennuyeux. Mais depuis que Tori m’a dit que les abeilles ouvrières ne piquent pas, je n’ai pas peur comme je l’étais auparavant.


  – Merci. Je meurs de faim.


  J’ai trop faim pour me soucier que je mange de la viande brune et grasse au lieu de la viande blanche de poitrine. Je mâche tout ce qui est attaché à l’os de poulet, comme si c’est mon dernier repas sur terre. Noah est assis contre le chambranle de la porte et me regarde manger.


  – Je pensais que les gars du Tsahal et les jeunes du Sababa ne pouvaient pas être seuls ensemble.


  – Nous ne sommes pas seuls, dit Noah en pointant le garde assis à l’entrée de l’autre caserne dans la cour.


  – Je suis la garde officielle, lui dis-je en prenant le verre d’eau chaud. Si tu veux voler des trucs, mon travail consiste à t’arrêter. Bien que tu aies une arme et pas moi, n’hésite pas à voler tout ce que tu veux.


  – Je ne suis pas ici pour voler des trucs, dit Noah qui semble maintenant embarrassé en posant son fusil sur ses genoux. Gefen m’a demandé de venir te parler.


  En entendant le nom de famille de mon petit ami, je m’étouffe presque avec le morceau de viande brune, ou les tendons, ou la graisse, ou la peau ou peu importe le truc gras que j’essaie d’avaler.


  


  


  


  – Gefen qui ?


  – Avi Gefen.


  – Oh, lui, dis-je, comme si Avi n’est pas dans mon esprit vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept. De quoi voulait-il que tu me parles ?


  – Il a un peu voulu que je te donne un message.


  – Et il ne pouvait pas le faire lui-même parce que… ?


  – Euh, ouais. Je crois qu’il a dit que ça avait quelque chose à voir avec sa peur que tu rompes avec lui avant de l’entendre. Et peut-être que tu écouteras ce qu’il veut te dire si ça vient de quelqu’un d’autre.


  Noah lève la main quand j’essaie de répondre.


  – Mais je ne le cite pas mot à mot. J’ai peut-être mélangé quelques mots dans la traduction.


  Je montre ma cuisse de poulet à moitié mangée à Noah.


  – Tu diras à Avi que nous avons déjà rompu, que je sors avec Nathan, et que s’il a quelque chose à me dire, qu’il soit assez homme pour me le dire en pleine face. Je ne veux rien entendre de la part d’un intermédiaire.


  – Il ne croit pas que tu sors avec ce mec Nathan.


  – Sérieux ? Nathan et moi sommes… (Je prends l’autre cuisse de poulet non mangée et la pose avec l’autre comme pour faire un X) Nathan et moi sommes comme ça. Deux cuisses de poulet dans une cosse.


  – Les poulets ne viennent pas d’une cosse. Les pois oui.


  – Je ne vois pas de petits pois ici, donc j’improvise. Imagine avec moi, Noah.


  Cet Israélien-Américain au visage rond serait un match parfait pour Miranda. Ils sont le même genre de personnes gentilles, mais du sexe opposé.


  Noah hausse ses épaules.


  – Donc, tu ne veux pas que je te transmette son message ?


  Je secoue la tête. Il soupire.


  – Eh bien, j’espère que vous allez arranger ça bientôt. Voir Gefen bouleversé n’est pas amusant, surtout pendant la formation du Krav Maga.


  Je connais un peu le Krav Maga – l’auto-défense officielle de l’armée israélienne – parce que mon père était un commando quand il était dans l’armée israélienne. Il y a quelques mois, il a décidé que j’étais assez vieille pour apprendre quelques rudiments essentiels de combat avec contact. Essentiellement, il faut botter le cul de la personne (ou l’aine, selon ce que mon père m’a enseigné) jusqu’à ce que votre cible ne soit plus une menace. Si vous ne pouvez pas vous sortir d’une mauvaise situation, vous frappez fort, frappez vite, et apprenez les endroits vulnérables sur le corps de votre adversaire.


  Mon père pensait que j’allais échouer, mais en réalité, j’ai si bien fait qu’après ma première leçon, il a acheté des blocs de protection pour la formation. Nous avons fait de la formation une activité hebdomadaire. Le Krav Maga de mon père était de me donner de nouvelles techniques sur la façon de lui botter le cul, ce que je dois dire, était plus thérapeutique qu’une session de cinquante minutes avec un travailleur social. Sérieusement, quel jeune à assez de chance pour dire qu’il a été encouragé par son père de lui donner des coups de pieds et de poings, et le mutiler tous les mercredis ? Bien que, étant donné que mon père était un commando, il soit particulièrement formé pour botter lui-même des culs.


  Maintenant que je vis avec mon père, nous avons réglé la plupart des questions qui concernaient ma vie en général. Mais il est toujours inconfortable d’avoir une jeune fille quand il est temps de discuter des fréquentations, du sexe et de la drogue. Les discussions sur les drogues (j’utilise le mot « discussion » lâchement) vont comme ceci : Mon père : Amy, si jamais tu prends des drogues illégales, je vais tuer la personne qui t’en a donné et puis je vais te tuer. C’est compris ?


  Moi : Clairement et correctement.


  Le discours sur le sexe le plus récent (cette fois, j’utilise le mot « discours » lâchement) allait dans ces grandes lignes :


  Mon père : Je vais pratiquer le Krav Maga sur le mec. Sans équipement de protection.


  Je n’ai pas mentionné alors que mon petit ami devenait rapidement une légende du Krav Maga sur sa propre base militaire.


  Mon père est terrible quand il s’agit de parler des questions féminines, comme s’il ne possède pas une seule once d’oestrogènes dans le corps. Mais faites-lui parler de Krav Maga ou des trucs de gars israéliens comme le football ou le basket, et ses yeux s’allument.


  – Merci pour la nourriture ! dis-je à Noah quand il s’éloigne, me laissant avec mes os de poulet, ma chaise pliante et les pensées d’Avi, mais pas son message.


  Sa réponse est une salutation vague et un autre sourire.


  Juste au moment où je termine mon repas, j’entends Ronit chanter gauche-droite, gauche-droite, qui se rapproche de plus en plus.


  – Amy, apporte ton plateau dans la salle à manger, dit Ronit. Miranda, vas-y avec elle. Vic, tu es maintenant responsable de garder le Bittan.


  Je prends le plateau et commence à marcher vers la cuisine. Miranda marche avec moi… même si elle est en réalité à quelques pas derrière moi. J'ai le sentiment qu’elle le fait exprès.


  – Tu vas bien ? je lui demande en lui jetant un coup d’oeil.


  Elle hausse les épaules.


  – Bien sûr.


  – Parce que tu agis comme s’il y a quelque chose qui ne va pas. Veux-tu en parler ?


  – Non.


  Ce pourrait-il que l’armée israélienne a brisé le caractère naturellement doux de Miranda ? Je suis toujours irritable, mais je pensais que je pourrais compter sur Miranda pour sourire, peu importe dans quelle situation merdique elle est. Je jette de nouveau un coup d’oeil en arrière. La fille ne sourit certainement pas. Elle est peut-être constipée. Sérieusement, parlez à un groupe de jeunes filles en privé et je peux vous garantir qu’elles ont toutes eu des interrogations à ce sujet. Considérant l’absence d’une toilette convenable en ces lieux, je ne la blâmerais pas.


  


  


  


  Mais si Miranda n’est pas constipée ? Si elle est en colère contre moi ? Bien que je m’en moque que Tori me déteste, je m’en soucie vraiment si j’ai causé un conflit entre moi et Miranda. Je regrette que l’on n’ait pas ordonné à Jess de m’accompagner aussi. Elle aurait su quoi dire à Miranda pour faire en sorte que tout aille bien à nouveau.


  Comme nous marchons dans la cafétéria et que je gratte les restes de nourriture de mon assiette dans les grandes poubelles, je me rends compte que Miranda n’est plus derrière moi.


  Elle m’attend à la porte avec un air de boeuf sur son visage. Je pose le plateau sur le tapis roulant.


  – Pourquoi tu ne souris pas ? je lui demande tandis que nous nous dirigeons de nouveau dans la mortelle et brûlante chaleur israélienne.


  – Parce que je n’en ai pas envie. Pourquoi ça t’intéresse, de toute façon ? Tu ne souris presque jamais.


  – Ouais, parce que je compte sur toi pour le faire pour moi.


  Miranda s’arrête net et met ses mains sur ses hanches.


  – Amy, ça n’a même pas de sens.


  – Ni ton air de boeuf. Pour être honnête, ça me rappelle ma propre attitude, et franchement, je ne pourrais pas supporter une amie comme moi pendant très longtemps.


  – Veux-tu dire que je ne devrais plus être amie avec toi ?


  Elle commence à marcher plus vite, tellement que je dois courir pour la rattraper.


  – Quand tu souris, tout le monde sourit avec toi, tu sais, lui dis-je.


  Je pense qu’elle est sur le point de rire, mais elle ne le fait pas. Elle recommence à marcher plus vite.


  – Veux-tu avoir une carte de félicitations ou quelque chose d’autre ?


  – Eh bien, si j’étais à la maison, je me précipiterais chez Hallmark et t’achèterais une vraie carte.


  – Qu’écrirais-tu ? demande-t-elle, me défiant d’inventer quelque chose instantanément.


  – J’écrirais… j’écrirais… Ne sois pas bouleversée, Miranda. Si j’ai fait quoi que ce soit pour te vexer, pardonne-moi s’il te plaît. Je sais que je ne suis pas toujours une bonne amie pour toi.


  Mais si tu veux me parler, je peux essayer de réparer tout ça. Ton amitié est vraiment importante pour moi, ce qui en dit beaucoup sur toi parce que je ne supporte pas la plupart des gens. Être amie avec toi fait de moi une meilleure personne. Alors s’il te plaît, ne m’abandonne pas. Amour, Amy. Post-scriptum : Quand Nathan m’achètera une autre barre Kit-Kat au chocolat blanc, je vais te la donner.


  Je dois me donner la gloire. C’était un sacré bon discours, si je puis dire. À tout moment maintenant, la douce/timide/pétillante Miranda se retournera à nouveau vers moi. Je m’arrête et lui donne un coup d’oeil qui dit que je sais qu’elle est sur le point de céder et m’envelopper dans une de ses grandes étreintes d’ourse embarrassantes. Cette fois, je l’attends avec impatience.


  – Je vais y réfléchir, dit-elle, puis elle jette ses cheveux sur le côté et me laisse seule, comme elle entre à l’intérieur de la caserne.


  Aucun sourire. Aucun pardon. Aucune étreinte d’ourse.


  


  


  


  Waouh. Je viens de recevoir une dose de Miranda-la-Diva se foutant de ma gueule.


  


  


  


  


  CHAPITRE 13


  Il arrive que même la personne la plus forte puisse craquer sous la pression.


  


  ***


  


  Le lendemain matin, notre unité marche au pas dans la grande cour et ne s’arrête pas avant que nous arrivions à ce qui est évidemment une course à obstacles. Il ne fait aucun doute dans mon esprit que ce sera un défi pour moi.


  – Nous allons tester votre force et votre endurance, nous dit le sergent B-S. Cette course devrait être achevée en moins de trois minutes.


  Je me dis de ne pas regarder vers Avi, mais comme d’habitude, j’ai un sérieux manque de maîtrise de soi. Mon regard se promène jusqu’à lui et je le trouve en train de me regarder droit dans les yeux. Nos yeux sont maintenant verrouillés ensemble. Mes entrailles fondent, mais je suis toujours en colère et blessée. Même s’il fait chaud à l’extérieur et que je peux sentir la sueur couler sur mon dos et entre mes seins, il y a un frisson qui parcourt mon dos.


  Le sergent B-S ordonne à Avi et Nimrod de se positionner au début de la course d’obstacles. Les deux se préparent à courir. Quand le sergent souffle dans son sifflet, ils prennent leur envol plus vite que Mutt quand il découvre un nouveau chien au parc de chiens.


  J’observe Avi défiler rapidement sur le parcours comme s’il a fait ça toute sa vie. Je ne peux pas m’empêcher d’admirer les muscles qui bombent ses bras comme il saute aux barres de suspension en saisissant la première barre, puis saute ensuite deux barres à la fois jusqu’à ce qu’il ait terminé. Puis il traverse la poutre en équilibre.


  Quand il arrive à la corde haute, il utilise les muscles de ses cuisses et de ses bras pour se hisser vers le sommet, sonne la cloche, tient avec une seule main une poignée puis saute par terre.


  Nimrod est juste derrière lui. Lors du demi-mur, ils sont à égalité.


  Je retiens mon souffle, me demandant qui va gagner. Ils atteignent la partie du parcours où il faut escalader un ensemble de cordes entrelacées. Avi gagne un peu d’avance comme il se glisse sur le terrain, n’hésitant pas d’un iota.


  Finalement, c’est Avi qui franchit en premier la ligne. Nimrod est proche derrière lui. Les deux respirent lourdement tandis que le sergent B-S nous dit qu’Avi a terminé à trente-huit secondes et Nimrod à quarante et un.


  Liron et Ronit sont les prochaines. Quand le sergent B-S donne le signal de départ, Liron décolle rapidement, laissant Ronit derrière, comme elle franchit aisément chaque obstacle. Pff, pas étonnant qu’Avi est attiré par elle; non seulement elle est jolie, mais elle peut escalader les murs et grimper des cordes. C’est probablement plus impressionnant que d’être désarticulée. Au chrono, Liron termine en une minute une seconde tandis que Ronit est à la traîne en finissant en une minute trente secondes.


  – Reformez les mêmes groupes qu’hier, lance le sergent B-S.


  


  


  


  J’essaie d’agir cool en marchant vers Avi. Malheureusement, je ne prête pas attention et trébuche sur quelque chose ou quelqu’un. Oups, c’est Tori… J’ai marché sur son talon et sa chaussure s’est détachée.


  – Aïe ! s’écrie Tori. C’est la deuxième fois que tu me fais ça, espèce de débile !


  – Eh bien, peut-être que si tu marchais plus vite, je ne te marcherais pas dessus.


  Nathan m’attrape par les épaules.


  – Arrête de te battre avec Tori, dit-il comme il me dirige loin d’elle.


  – Elle est grossière.


  – Elle est chaude.


  – Alors, moi aussi, dis-je en essuyant une autre goutte de sueur qui tombe sur mon front.


  – Je ne voulais pas dire chaude comme dans sueur, mais plutôt chaude comme dans…


  – Je sais ce que tu voulais dire, dis-je en le coupant.


  Sérieusement, depuis que Nathan a finalement cessé d’être hanté par Bicky, il agit comme un concurrent a un reality show. Depuis notre troisième baiser et notre rupture, il est sorti avec plus de filles que je peux le compter sur les deux mains. Et cela n’aide pas qu’il a été chanteur pour Split Lickity, parce que dernièrement, il a emmené ses groupies dans les coulisses pour repartir avec elles. Il n’est pas sorti avec la même personne deux fois. C’est comme s’il veut s’assurer que s’il ne s’implique pas, il n’y aura donc pas de répétition avec ce qu’il a vécu avec Bicky. Je me demande pourquoi il a changé de tactique depuis qu’il a rencontré Tori.


  Je prends la main de Nathan alors que nous attendons que les autres membres de l’équipe nous rejoignent. Nathan retire sa main, mais je sais qu’Avi nous regarde et je prends à nouveau sa main et presse mes ongles dans sa peau comme un avertissement pour ne pas qu’il me lâche encore.


  Avi grogne :


  – Attendez ici.


  Il s’éloigne pour parler à Liron et quelques autres de l’équipe israélienne.


  – Tu vas me mettre dans le pétrin avec Avi, dit Nathan en serrant les dents et avec un faux sourire qui le fait ressembler à une marionnette sur le Prozac.


  – Tu te souviens quand tu as eu de moi un faux baiser devant ton ex-bimbo Bicky pour lui faire savoir que c’était fini entre vous ?


  – Ouais. Il me semble que tu m’as mordu.


  – Nathan, c’est parce que ta langue s’est glissée dans ma bouche.


  – Je le faisais authentique. D’ailleurs, ne nie pas que tu en a pas profité.


  – Parce que je me livrais au fantasme que tu étais mon petit ami.


  C’est la vérité vraie : quand j’ai commencé à embrasser Nathan cette dernière fois devant Bicky, j’imaginais totalement qu’il était Avi lors de notre dernière soirée ensemble – qui était sérieusement la meilleure nuit de ma vie.


  


  


  


  Après s’être aperçus que dans la voiture, ça fonctionnait mal, Avi et moi nous sommes déplacés sur la plage déserte. Ses touchers, ses baisers et ses caresses étaient plus que… Oh mon Dieu !


  – Il me regarde comme s’il veut me tuer, se plaint Nathan.


  – Bien. Maintenant qu’il nous regarde, embrasse-moi, je murmure doucement, mes lèvres près de lui.


  Nathan retire ses doigts et recule, même si nous sommes assez loin des autres membres de l’équipe et que personne ne peut nous entendre.


  – Tu plaisantes ? Tout d’abord, tu n’as pas lu la feuille des règlements de Sababa joint à la brochure ? Ça dit spécifiquement de ne pas forniquer. Nous sommes en Israël. Pour autant que je le sache, forniquer pourrait inclure les baisers.


  – Non, ça dit de ne pas nous éloigner et forniquer en privé. Tu aurais dû lire les détails plus soigneusement. De toute façon, personne âgée de moins de 50 ans ne connaît la définition réelle de forniquer, et ça ne tiendra pas dans une cour de justice.


  – Je t’ai dit que je ne ferai pas ça, Amy. Eh bien, à moins que nous fassions semblant et qu’ensuite, après avoir terminé ce voyage avec l’armée israélienne, je fais semblant de rompre avec toi et tu que tu fais semblant d’être dévastée devant Tori. Tu devras dire à Tori après notre fausse rupture que je suis bon dans tout. Tu sais, lui faire connaître le vrai goujon que je suis réellement. Tu dois promettre de faire ça sans qu’elle sache que c’est arrangé. Ainsi, tu auras ce que tu veux et j’aurais ce que je veux. Deal ?


  Je ne mentionne pas que s’il était un vrai goujon, il n’aurait pas besoin de moi pour prétendre qu’il en est un. Je ne lui mentionne plus que Tori me hait, de sorte que la dernière personne qu’elle va écouter, c’est moi. Mais peu importe.


  – Deal.


  Avant que je puisse réfléchir à deux fois à mon contrat avec Nathan, il prend ma main et me conduit au milieu où notre groupe est rassemblé autour d’Avi. Avi est debout avec les bras croisés, attendant avec impatience. Sa mâchoire est serrée comme il nous regarde nous approcher.


  – On ne se tient pas par la main, aboie-t-il.


  Nathan me regarde avec amour et tendresse, puis embrasse le dos de ma main avant de me laisser aller.


  Avi explique que nous allons faire la course contre une autre équipe, et c’est à nous de nous assurer que chacun participe à chaque obstacle.


  – Que faire si je ne peux pas escalader ce mur ? demande Miranda.


  – Demande à un de tes coéquipiers de t’aider, lui dit Avi. Vous êtes une équipe. Personne n’est laissé derrière. Tout le monde fini ou tout le monde perd.


  Je déteste les courses. Elles me causent trop de stress. Mais Avi est un pro avec cela, et je suis prête à prouver que je ne suis pas comme le monde à parler et dramatiser. Je peux botter des culs quand il s’agit d’aller au fond des choses. Je pense.


  La première partie, notre équipe est contre celle de Liron. Je veux tellement battre son équipe que je peux goûter la victoire dans ma bouche. Si seulement j’aurai prêté plus d’attention quand ils ont expliqué comment monter à cette corde. Le sergent B-S se met à siffler.


  


  


  


  Nous courons tous vers la poutre d’équilibre. L’un après l’autre, nous marchons dessus. La prochaine étape est les barres de suspension. Je n’en ai pas traversé depuis la troisième année, quand j’ai surpris Michael Matthews à regarder sous ma jupe écossaise rose et blanche. Quand je suis tombée sur ce petit pervers, j’ai enfoncé mon genou dans son visage, et j’ai été secrètement heureuse qu’il soit allé pleurer à Mme Feinstein avec le nez en sang.


  Tori est la première. Elle manoeuvre les barres de suspension assez facilement, même si elle a sauté les trois dernières barres parce qu’elle est tombée. David va après elle, en les sautant toutes et termine aisément. Miranda est la prochaine.


  – Je ne peux pas faire ça, nous dit-elle.


  – Essai, lui dis-je.


  – Pourquoi essayer quand je sais que je ne peux pas le faire ?


  Elle semble de plus en plus à cran contre moi à chaque jour qui passe, c’est effrayant. Avi a dit que nous devons le faire et travailler comme une équipe, alors comment peut-elle ne pas vouloir le faire ? J’essaie de penser calmement. C’est un peu difficile de penser quand je vois que quatre personnes de l’équipe de Liron ont déjà réussi à franchir les barres. Oh, je l’ai !


  – Et si on se met à quatre pattes et que tu montes sur notre dos ?


  Miranda hausse les épaules.


  Je fais part de mon plan à mon équipe. Moi, Jess, Nathan et le reste des gars s’agenouillent.


  Miranda marche sur notre dos en se tenant aux barres au-dessus de nous. Je vois Avi hocher la tête d’approbation et nous pointer comme il parle au sergent. Miranda termine les barres très rapidement, puis se confond en excuses tandis que chacun de nous manoeuvre plus aisément les barres puis se dirige vers le responsable pour le prochain obstacle.


  OK, tout le monde a terminé les barres facilement, sauf moi. Je suis arrivée à la première barre, mais elle m’a glissé des mains parce que mes paumes étaient moites et qu’une abeille bourdonnait dans mon oreille, ce qui m’a rendue dingue, bien que je sache que c’était probablement une abeille ouvrière. À la fin, mon équipe a dû se mettre à nouveau à genoux. J’ai marché sur eux en saisissant chaque barre, comme Miranda l’a fait.


  L’obstacle suivant est un tunnel. Nous devons tous le traverser et nous arrêter quand nous arriverons à la corde. Elle est aussi haute qu’un mât, si pas plus haute.


  Je me tourne vers mon groupe.


  – Je veux juste que chacun sache que j’ai le vertige.


  – Ne regarde en bas, alors, dit Tori.


  Elle monte sur le premier noeud et commence à grimper.


  – Tiens la corde pour ne pas qu’elle se balance, me hurle-t-elle.


  Je tiens la corde, même si je suis tentée de la secouer jusqu’à ce qu’elle tombe. Je ne le fais pas parce que ce ne serait pas bien. Je peux être traitée de râleuse et reine des drames, mais j’aime penser que je ne suis pas une personne méchante envers les autres.


  David grimpe à la corde juste derrière Tori. Quand ils ont fini, Jess monte, puis les gars tiennent la corde pour Miranda. Pour une fille qui ne pouvait pas faire les barres de suspension, elle est assez impressionnante sur la corde.


  


  


  


  Maintenant, c’est à mon tour.


  Juste la pensée de monter si haut me donne le vertige. Je me tourne vers Nathan.


  – Nathan, je ne pense pas que je peux le faire. Je vais avoir le vertige. Je ne veux pas mourir.


  Nathan examine la corde et me dit :


  – Eh bien, personne n’a dit que nous ne pouvons pas le faire ensemble. Monte et je vais te suivre derrière. Tu es ma petite amie, c’est naturel que nous agissions comme un couple.


  Je roule les yeux, mais Nathan peut le voir. Il m’embrasse sur le nez, jouant au petit ami pour tous ceux qui s’en soucient assez pour nous regarder. Lorsque Ethan est assez loin, je grimpe sur le premier noeud.


  – Grimpes-en un autre, me demande Nathan.


  Je me tire jusqu’au noeud suivant, tandis que Nathan grimpe sur le premier. Ses bras sont enroulés autour de mes genoux, me tenant serrée.


  – Tu vas bien ?


  – Jusqu’ici, c’est bon.


  – Montes-en encore un, dit-il en desserrant son étreinte.


  J’en monte un autre. Je sens Nathan directement derrière moi, me tenant ensuite serrée à nouveau.


  – As-tu le vertige ?


  – Pas encore.


  – Allez, montes-en un autre.


  – Allez ! hurle Tori. Gooo !


  – Je jure que si elle me crie encore une fois dessus, je vais lui casser la figure. Si je sors de ça en vie, j’ajoute.


  – Ooh, un combat de filles. Quel spectacle !


  – Mon pied est proche de tes noix, Nathan, et tu es suspendu à une corde. Ce n’est probablement pas le meilleur moment pour me faire chier.


  – Si tu me donnes un coup de pied dans les noix, je baisse ton pantalon, dit-il en me suivant jusqu’à une autre section de la corde.


  – Avi te tuera si tu fais ça.


  – Je serai déjà mort à cause de la chute, donc il ne pourra rien faire. Encore un, Amy.


  Je ferme mes yeux tandis que nous arrivons encore plus haut. Je dois admettre que lorsque les bras de Nathan sont autour de mes genoux, je me sens en sécurité. Nous grimpons encore et encore. Je ferme les yeux quand je suis rendue au sommet et je sonne la cloche.


  – Saisie la poignée et tire-la vers le bas, dit Nathan.


  – Je ne peux pas.


  – Oui, tu peux. Tu as fait tout ce chemin… tu ne peux pas arrêter maintenant.


  


  


  


  – Nous perdons à cause de toi ! me hurle Tori. Quelle conne ! je l’entends dire.


  Voilà. Ma colère l’emporte sur ma peur. Je saisis la poignée et ferme les yeux très forts tandis que mon corps glisse vers le sol. Quand mes pieds touchent terre en toute sécurité, j’ouvre les yeux. Tori se moque de moi. Jessica semble prête à l’assassiner, sans doute parce qu’elle est ma meilleure amie et que nous nous protégeons toujours mutuellement. Je prends d’assaut cette fille qui rit comme une hyène.


  – Sérieux, tu es la personne la plus ennuyeuse que je n’ai jamais vue, lui dis-je. Je demande comment on peut être ami avec toi.


  Elle me pousse. À un autre moment ou endroit, j’aurais pu perdre mon équilibre et tomber sur mes fesses. Mais les poussées d’adrénalines à travers mon corps me donnent de la force au-delà de mes capacités normales. Je la pousse à mon tour et elle s’envole. Elle tombe sur les fesses. Je me tiens au-dessus d’elle et laisse tout sortir.


  – Arrête de me harceler, espèce de désarticulée arrogante, énervante et emmerdante !


  La bouche de Tori est grande ouverte.


  – Tu m’as frappée !


  – Non, je n’ai rien fait. Je t’ai poussé.


  – C’est contre les règles Sababa d’agresser une autre personne !


  Oh non !


  – Tu m’as poussée en premier, Tori.


  Merde, et ils me traitent de reine du drame !


  Tori tempête jusqu’à Avi.


  – Ta petite amie m’a agressé.


  – Tu as tort deux fois. Elle n’est pas ma petite amie. Et tu l’as agressée en premier. Retourne au groupe et fini la course.


  – Elle m’a poussée.


  – Ce n’est pas discutable. Retourne au groupe et termine la course.


  – On ne pourrait pas tout simplement abandonner ? demande Nathan en regardant l’autre équipe se rapprocher de la ligne d’arrivée. Nous avons évidemment perdu.


  En regardant dans les yeux d’Avi, je vois la force et la détermination. Il ne renoncerait jamais. Il n’abandonnerait jamais. Il ne nous laissera pas abandonner, non plus.


  – Nous allons continuer jusqu’à ce que nous terminions, dis-je à mon équipe.


  Nous marchons mollement vers l’obstacle suivant. Quand c’est mon tour de passer à travers le pneu qui se balance, je passe mes mains en premier puis mes pieds. C’est une grosse erreur, parce que je suis maintenant coincée. La moitié de mon corps est à travers le pneu, mais mon cul est sorti à l’autre extrémité.


  – Pousse-moi, Nathan.


  – Tu me donnes généreusement la permission de toucher ton cul ?


  


  


  


  – Pas le toucher. Juste le pousser.


  – Avi nous observe. Devrais-je le caresser d’abord pour le rendre jaloux ?


  – Oh, ouais. Quelle bonne idée ! Caresser mes fesses tandis qu’elles sont coincées dans un pneu va certainement le rendre jaloux. Non.


  Nathan met sa main sur mes fesses.


  – Ne pète pas.


  Il me pousse durement jusqu’à ce que je sorte du pneu. Nous sommes tous en sueur et chauds, et c’est pire parce que nous savons que nous avons perdu.


  Le filet est assez facile à traverser, même si mon pied glisse à plusieurs reprises et que la corde brûle l’arrière de mes jambes. Rendues au demi-mur, Miranda et moi sommes désespérées. Les gars tiennent Miranda sur leurs épaules et la soulève, puis font la même chose pour moi. Je vous jure, le mur est impossible. Vous devez avoir de la force dans votre bras principal pour tirer votre corps par-dessus. Une force de bras que je ne possède pas.


  Ensuite, nous enjambons tout un tas de pneus, puis nous atteignons le dernier obstacle : ramper sous le filet. Je regarde Avi qui nous observe et je me demande ce qui se passe dans sa tête. Il n’y a guère de place sous le filet. Le sol est boueux, je vais donc certainement me salir. Je ne peux même pas ramper, je dois me tortiller sur mon ventre pour avancer sous ce truc. J’utilise mes ongles pour creuser dans le sol et mes orteils pour m’aider à glisser en avant comme un serpent. Sérieusement, comment Avi peut faire tout ça en un peu plus de la moitié d’une minute


  ?


  – Pousse sur tes mains, me dit Nathan derrière moi.


  Il me pousse en avant. Je sens que le temps est compté, alors que je tortille… tout en réalisant que mes seins sont écrasés dans le sol. Mes gros bonnets C/D peuvent sans doute s’intégrer dans un soutien-gorge de formation, aujourd’hui.


  Je sors et nous courons tous jusqu’à la ligne d’arrivée. Je me sens victorieuse, bien que je dois ressembler à un désordre complet. Et nous sommes en fait les grands perdants.


  Avi nous fait asseoir sur le sol tandis que les autres équipes rivalisent entre elles sur le parcours.


  Tori marmonne quelque chose à contrecoeur au sujet de son oncle qui est un avocat et de ce qu’il ferait sur ce qui n’est pas dit sur cette infâme brochure du Sababa. Notre groupe n’arrive pas à rivaliser pour la finale parce que nous sommes arrivés en dernier. Quand je lève les yeux, Avi est debout devant moi.


  – Amy, puis-je te parler une minute ?


  – Quoi que tu veuilles me dire, tu peux le dire devant Nathan, dis-je à Avi. Nous n’avons pas de secret entre nous.


  Avi prend une profonde inspiration et dit :


  – Laisse tomber.


  Puis, il s’éloigne tout seul.


  – Il s’en va ruminer, Amy, m’informe Nathan.


  – Je sais.


  


  


  


  J’ai vraiment dit à Noah qu’indépendamment de ce qu’Avi veut me dire, il devrait me le dire en pleine face. Eh bien, je suppose qu’il est temps pour moi de l’écouter. Je ne devrais pas retarder cette conversation inévitable et redoutée.


  – Nathan, je vais aller le voir.


  – Veux-tu que j’y aille avec toi ?


  – Ce n’est probablement pas une bonne idée. Je pense que je peux le gérer.


  Je me tiens prête à faire face à Avi et indépendamment des nouvelles qu’il est sur le point de me dire.


  – Je reviens tout de suite.


  – Bonne chance. Tu en auras besoin.


  – De quoi veux-tu me parler ? je demande à Avi qui se tient assez près de notre équipe pour être vu, mais assez loin pour ne pas être entendu.


  – Tu n’as même pas essayé la course à obstacles, Amy.


  – Tu plaisantes ? J’ai essayé. Désolée si je n’ai pas une peau de chamois et parfaite comme Liron.


  – Ouais, pas beaucoup de filles peuvent rivaliser avec elle.


  – Merci. La prochaine fois, tu pourrais donner à ton équipe quelques indications sur le chemin à parcourir. Tu es notre chef d’équipe, tu sais.


  – Et comme chef d’équipe, je savais que ton équipe pourrait le faire par elle-même. Amy, admets que tu mens sur tes fréquentations avec Nathan.


  – Non.


  – Alors, pourquoi m’as-tu fait t’emmener quelque part en privé lors de cette première journée et m’avoir laissé t’embrasser ?


  – J’ai eu un pète au cerveau.


  – Non, tu as un pète au cerveau aujourd’hui en prétendant que toi et Nathan êtes un couple.


  Dieu est certainement en train d’écrire ton nom dans le Livre des Menteurs.


  Mon sang est en voie de bouillir maintenant.


  – Comment oses-tu ! Je vais te faire remarquer que les baisers de Nathan sont les meilleurs que je n’ai jamais eus. Et de loin. Tu pourrais prendre des leçons de lui.


  Il ouvre la bouche pour répondre, puis la referme quand quelqu’un marche près de nous. Nous ne pouvons pas avoir une conversation privée et Avi déteste parler en public.


  – Quand vas-tu arrêter de jouer à des jeux, Amy ?


  – Jamais. J’aime les jeux. Ça rend la vie intéressante. Tu devrais l’essayer un de ces jours, tu sais.


  – Je n’ai pas le temps pour les jeux, dit-il, puis il regarde derrière moi vers Nathan qui bavarde avec Miranda et Jessica. Alors, c’est ainsi que ça se termine ?


  – Toi ?


  – Non. Tu n’as pas parlé à Noah ?


  – Pas à ton sujet. Écoute, Avi, toi et moi savons tous les deux que ça ne marche pas.


  


  


  


  – Je ne suis pas doué pour les relations, Amy.


  – Eh bien, c’est un obstacle de plus que nous aurions dû surmonter si nous sortions encore ensemble. Maintenant, tu devras vivre avec mes jeux et que je sois un obstacle ta vie quotidienne. Je dois faire face à ta phobie d’engagement et au fait que tu ne veux pas vraiment d’une petite amie à qui tu dois répondre. Nous avons été condamnés dès le départ.


  Il laisse échapper un souffle lent.


  – S’il te plaît, ne rends pas tout cela pire que c’est. J’ai essayé d’être ce que tu veux que je sois, Amy.


  – Je veux juste que tu sois toi-même. Je ne t’ai jamais demandé d’être quelqu’un d’autre. Ça ne paraît peut-être pas comme ça, mais je suis en train de te faire une faveur. Maintenant, tu pourras avoir Liron ou n’importe quelle autre fille toute à toi avec la conscience tranquille.


  Nathan se glisse à côté de moi et met son bras autour de mes épaules.


  – Désolé, Avi, dit-il. Tu en gagnes certaines ou tu en perds.


  Liron arrive de nulle part et se trouve à côté d’Avi. Elle le pousse du coude.


  – Alors, tu lui as dit ?


  Il incline la tête.


  – Je suis tellement désolée, Amy, dit Liron si sincèrement que je veux lui arracher ces mèches blondes de la tête. Mais je suis heureuse que tu le saches. Maintenant, je ne me sentirais plus si étrange autour de toi.


  Super. Cela nous rend d’accord sur une chose.


  Avi met son bras autour de Liron. Je voudrais les frapper, mais comme Nathan l’a dit, vous en gagnez certains et vous en perdez. Je regrette juste être celle qui a perdu.


  


  


  


  


  CHAPITRE 14


  La deuxième place est le premier perdant. La dernière place est le plus grand perdant.


  


  ***


  


  La nuit, je suis si bouleversée par le caractère définitif de notre rupture que je saute mon nettoyage normal du visage et monte dans mon lit. Avi et moi avons rompu auparavant, mais cette fois, c’est pour de vrai. J’essaie de m’endormir, mais avec des ressorts qui grincent au-dessus de moi (l’indentation de Vic devient de plus en plus prononcée), et le fait que je ne peux pas enlever de mon esprit la terrible conversation que j’ai eue avec Avi et la course aux obstacles, le sommeil m’est impossible. Écoutez, au fond, je sais que j’aurais dû dire la vérité à Avi sur ma non-relation avec Nathan. Mais je ne le pouvais pas.


  Avi utilise un fusil, le Krav Maga, et son manque de sociabilité comme auto-défense. J’utilise les jeux, l’attitude et la manipulation. Peu importe ce que j’ai pensé dans le passé, nous pourrions simplement être trop différents.


  


  Dans la matinée, notre équipe se voit assigner de s’occuper de la cuisine (remerciements à Tori et sa tirade d’hier sur la course d’obstacles). S’il ne s’agit de ne pas nettoyer la salle de bains, je suis bien avec ça. Encore une fois, ils nous réveillent à l’aube. En fait, c’est avant l’aube, car il fait encore nuit noire à l’extérieur. Mon équipe est retenue tandis que les autres sont partis faire une activité. Ronit nous mène à la cuisine, et même si je ne veux pas voir Avi, je ne peux pas m’empêcher de balayer la base à sa recherche. Il n’est nulle part en vue. Noah, le soldat américain du Colorado, est dans la cuisine et nous attend.


  – Hey, Noah, je gémis, mes yeux encore à demi-fermés.


  – Hey. Je vais vous donner vos attributions, dit-il en soulignant un gigantesque pot qui fait la moitié de ma taille. Deux d’entre vous devrez mettre des paniers de pain sur les tables. Deux autres devrez mettre de l’eau dans ce pot. Quand ça va bouillir, mettez 300 oeufs à l’intérieur et laissez-les bouillir pendant quinze minutes. Deux autres devrez mettre de la confiture dans les bols. Et deux autres devrez préparer le café.


  Nous nous divisons les tâches.


  Aussitôt que Miranda et moi commençons à sortir les pots de confiture de l’énorme réfrigérateur, un essaim d’abeilles se précipite autour de nous.


  – Noah, les abeilles nous dérangent, lui dis-je.


  Noah fait des vagues avec ses mains et éloigne certaines abeilles.


  – Ouais, c’est en quelque sorte un danger de travailler ici. Vivre avec les abeilles devient une partie de votre vie quotidienne.


  – Je déteste les abeilles, lui dit Miranda.


  – Tu me détestes également, dis-je à brûle-pourpoint.


  


  


  


  – Je ne peux pas croire ce que tu viens de dire.


  – Pourquoi pas ? C’est vrai.


  Miranda halète et part pour parler ou se plaindre de moi à Jessica. Je veux juste que Miranda me dise ce que j’ai fait pour la faire tant chier. Si je ne sais pas ce qu’il en est, je ne peux pas réparer les torts, pas plus que je peux corriger ce qui n’allait pas avec Avi.


  Noah m’aide à sortir plus de pots de confiture du réfrigérateur.


  – Quel est son problème ?


  – Je voudrais bien le savoir.


  Noah hoche la tête.


  – Je garde mes attentes faibles, donc personne ne me déçoit.


  – Ouais, eh bien moi, j’ai de grandes attentes, dis-je en regardant vers Miranda. Je suppose que mes amis le font aussi.


  – Les attentes rendent les gens malheureux, donc peu importe ce que sont les tiennes, tu dois les baisser. Tu seras certainement plus heureuse.


  Noah agite sa main en montrant toute la cuisine.


  – Tu penses que je voulais être affecté à des tâches de cuisine ? Non. Mais pour être honnête, au moins, c’est calme et les plus gros trucs nuisibles avec lesquels je dois traiter ici sont les abeilles. D’ailleurs, je suis ici seulement pour trois mois avant d’être transféré à une autre base pour être formé comme instructeur. C’est tout bon.


  – Tu es une meilleure personne que moi.


  Écoutez, je sais qui je suis et quelles sont mes forces. Et mes forces influencent peu ou pas mes attentes. Je suppose que je ne devrais pas être surprise quand les gens me laissent tomber.


  Après que Noah m’ait laissée seule après ses instructions sur la façon de mettre des cuillérées de confiture dans des bols en plastique, je ne parviens toujours pas à repousser les quatre abeilles en vol stationnaire autour de moi. Vous penseriez que mettre de la confiture dans des petits bols serait facile, mais ça ne l’est pas. C’est collant et salissant, et deux des abeilles viennent tout juste de se coincer dans la confiture.


  – Euh… Noah… Je pense qu’il y a un problème.


  Noah est à mes côtés. Miranda est juste derrière lui, donc je suppose qu’il a été en mesure de l’amadouer pour la ramener ici.


  – Quel est le problème avec la confiture ? demande-t-il avant de rire.


  – Regarde ça. Tu trouves ça drôle ? Tu pourrais t’en occuper.


  – Tu dois aimer ça quand quelqu’un se moque de leurs propres blagues.


  – Ouais, mais je ne sais pas comment t’annoncer ça, mais quelques abeilles se sont coincées dans la confiture, dis-je.


  – Il suffit de les enlever avant de mettre les bols sur les tables, dit-il comme si ça arrive tous les jours.


  


  


  


  Il n’a même pas regardé dans les bols pour voir ces agaçantes créatures lutter pour leur vie.


  C’est ce qui arrive quand on fait du vol stationnaire près de la confiture, j’imagine. Noah nous laisse, Miranda et moi, repêcher les abeilles alors qu’il va aider Eli et David avec les oeufs.


  Je regarde dans le premier bol de confiture. Je peux le faire. J’essaie de penser aux conséquences si un soldat de la Tsahal met de la confiture sur son pain et mords dans un petit cadavre d’abeille comme une friandise en bonus. Au moins, ce ne sont pas des abeilles venimeuses, parce que si quelqu’un prend une bouchée de cette bestiole, cela ne se passera certainement pas très bien.


  Je repère une abeille dans un autre bol. Après les mains tremblantes, je la repêche lentement avec une cuillère et la jette dans la poubelle.


  – C’est tellement dégoûtant ! dis-je à personne en particulier, puisque ma partenaire Miranda m’ignore à peu près et que les autres sont à leurs tâches.


  Après cinq minutes, j’ai inspecté onze bols. Je regarde dans le douzième et trouve une autre abeille. Sérieusement, ces abeilles ne peuvent-elles pas utiliser leurs yeux et voir ce qui est arrivé à leurs frères qui se sont noyés dans cette substance collante ? Vous penseriez qu’elles seraient assez intelligentes pour rester à l’écart, mais non. Leur petite intelligence d’abeille n’est pas équipée du gros bon sens.


  Je repêche lentement l’autre abeille et la jette aussi dans la poubelle. L’abeille est encore en vie


  – je peux la voir marcher dans la confiture sur ma cuillère. Beurk ! Je supprime un cri de dégoût.


  Si elle rampe près ou sur ma main, je laisse tomber la cuillère et sort en courant d’ici.


  Je suis presque rendue à la poubelle quand je sens une vive douleur sur mes fesses.


  – Ahhhh ! je crie avant de me retourner pour voir qui ou quoi est la cause.


  Avec son pouce et doigt pliés dans une position de pincement, mon faux petit ami a juste pincé mon cul.


  – Comment va mon chou ? demande-t-il en levant et abaissant ses sourcils.


  Tori est à côté de lui et me donne un regard mauvais. En parlant de douceur mélangée avec le mal, j’examine l’abeille sur la cuillère dans ma main.


  Oh. Non.


  L’abeille n’est pas dans la confiture. Je balaie vite du regard le plancher, mais elle n’est pas là.


  J’examine frénétiquement ma chemise. Bien sûr, il y a une grande tache de confiture sur ma manche. L’abeille est collée dessus, marchant tout croche dans la confiture.


  – Enlève ça ! Enlève ça ! Aaaah !!!


  Nathan prend mon coude, lève les yeux vers moi et me dit d’une voix sexy :


  – Permets-moi de te l’enlever.


  Il vérifie pour s’assurer que Tori l’observe être mon héros.


  Je m'attends à ce qu'il m’essuie ça, mais au lieu de cela, il se penche et passe la langue sur la confiture… et l’abeille. Je me rends vite compte qu’il croit qu’il a seulement léché la confiture de ma manche.


  – Nathan, non…


  


  


  


  – Je suis ici pour toi, bébé.


  Avant que je puisse le tirer de là, il lèche l’abeille dans la confiture et je la vois sur la pointe de sa langue. Ma main vole sur ma bouche.


  – Oh, mon Dieu, Nathan… tu viens de manger une abeille !


  Le visage de Nathan se tord dans le choc, et je me rends compte que je n’aurais même pas eu besoin de lui dire qu’il a mangé une abeille. Il s’en est rendu compte tout seul.


  – Oh, mer…


  Il court à la poubelle plus rapidement que je ne l’ai jamais vu bouger et crache la confiture et l’abeille de sa bouche.


  – Nathan, es-tu allergique aux abeilles ? crie Miranda par-dessus la commotion.


  – Non.


  Il y a un soupir de soulagement que Nathan ne va pas mourir. Je n’ai jamais entendu autant de jurons sortir de sa bouche depuis que je le connais. Je lui frotte le dos, tandis qu’il se rince la langue dans le grand évier en métal de la cuisine.


  – Je suis tellement désolée, j’ai essayé de t’avertir…


  – Vérifie ma langue ! jure-t-il en tirant la langue. Prends une serviette.


  – D’accord.


  J’examine sa langue


  – Que dois-je chercher ?


  – Le dard !


  Est-ce que c’est blanc ? Rouge ? Noir ? Je n’ai jamais enlevé un dard auparavant. Je suis folle d’inquiétude.


  – Sa langue est enflée, dit Miranda. Je pense qu’il a besoin d’aller à l’infirmerie.


  – Miranda a raison, je crie. Nathan, je suis tellement désolée.


  – T’as omplis ? Amy, est la ernièr fois que j’sauv ton ul.


  – Arrête de parler, Nathan. Ta gorge pourrait enfler et elle arrêtera l’oxygène.


  Nathan ouvre grand sa bouche et respire et inspire, prouvant que sa gorge laisse passer assez d’air.


  – Ferme ta bouche, Nathan, dit Tori. Tu ressembles à un poisson sacrément à bout de souffle, t’es dégueux.


  – E vuis le pus exy, lui dit Nathan, avant de me pousser du coude pour intervenir.


  – Le plus sexy, dis-je en accord, mais je ne pense pas que Tori va acheter ça.


  Noah emmène Nathan, qui est maintenant à crier des obscénités inintelligibles, sur tout le chemin jusqu’à l’infirmerie. Super ! Maintenant, j’ai aussi ruiné la réputation de mon faux petit ami.


  Tori termine sa tâche qui consiste à étaler des tasses à café en plastique sur un plateau.


  


  


  


  – Hey, Tori. Je pensais que tu avais dit que les ouvrières ne piquaient pas, lui dis-je.


  – Je n’ai pas dit qu’elles ne piqueront pas si tu les manges, répond-elle avant de se retourner et marcher dans la salle à manger avec le plateau de tasses de café.


  Je la suis avec un plateau rempli de bols de confiture.


  – C’est dommage que mon petit ami ne sera pas être en mesure de m’embrasser à cause de sa piqûre d’abeille.


  – C’est ton problème, pas le mien, dit-elle, l’arrogance dégoulinant à chaque mot.


  Je pose deux bols sur chaque table en me demandant comment je vais la faire sortir avec Nathan après que nous ayons « rompu » et que je sois censée d’être dévastée.


  – Qui t’a rendu comme ça ?


  – Comme si je vais te le dire.


  Sérieusement, cette fille est si unidimensionnelle que vous penseriez qu’elle devient oblique et aussi plate qu’une feuille de papier quand elle se tourne de côté. Elle appartient à une autre planète.


  – Tu sais, ce ne serait pas mal si tu pouvais agir un peu plus agréablement.


  – Pourquoi devrais-je le faire ? Être agréable, ma belle, ça ne m’a rien donné. C’est sûr que ça pas gardé mes parents ensemble.


  – Ils sont divorcés ?


  – Ce n’est pas de tes affaires. Laisse-moi tranquille.


  Je suis choquée. Tori s’est ouverte à moi. La bonne nouvelle c’est que je sais maintenant c’est quoi son problème. Elle n’est pas en colère contre moi en tant que tel. Bon, je suis sûre que l’emmerde pendant 10 % du temps. Mais la vraie question derrière son visage et son attitude chiante est que cette fille veut que ses parents se remettent ensemble et sait que cela ne se produira peut-être jamais.


  – Pas que tu t’en soucies, mais je sais comment tu te sens, lui dis-je.


  – J’en doute. Tes parents sont divorcés ?


  – Non, pire. Mes parents ne se sont jamais mariés. Comment peux-tu grandir en sachant que tu es le résultat d’une liaison sans lendemain ? C’est ma réalité. Et peu importe l’attitude que j’ai, ça ne changera jamais.


  – Mais tu as des amis. Je n’ai personne.


  – Si tu agissais un peu plus agréablement, peut-être que nous pourrions être amies. Si tu arrêtes de me traiter de débile toutes les deux minutes, ça pourrait être un début…


  – Qu’est-ce qui te fait penser, même si je voulais un ami, que je te choisirais ? Par ailleurs, tu es débile.


  Tori balaie ses cheveux d’un coup de poignet, me montrant un flash de cheveux noirs en dessous de ses mèches blondes, et sort de la cuisine.


  


  


  


  Elle m’ignore le reste du temps, comme elle valse d’une tâche ou l’autre. Je suppose que ce n’est pas le temps de devenir copain-copain avec elle, particulièrement quand elle est responsable du café chaud. Ce n’est pas une situation équitable.


  Avi entre et je laisse presque tomber un bol de confiture. Je regrette de ne pas pouvoir oublier les longues conversations que nous avons eues au téléphone quand il était en congé militaire.


  Ou ses mains assez puissantes pour creuser des fossés en un temps record soient si douces en caressant ma peau, me faisant prier pour en avoir plus.


  – Où est Noah ? me demande-t-il d’un ton sérieux, comme si je suis quelqu’un qu’il vient juste de rencontrer.


  – Il a emmené Nathan à l’infirmerie, dis-je d’un ton aussi sérieux.


  – Pourquoi ?


  – Nathan a mangé une abeille vivante.


  – Quoi ? Comment quelqu’un peut manger une abeille ?


  – C’est une longue histoire, dis-je en ne voulant pas entrer dans les détails.


  Tori apparaît à côté d’Avi.


  – Il la léchait. Tu sais, avec sa langue.


  Comme si Avi ne pouvait pas s’imaginer le visuel, Tori tire la langue et l’agite de haut en bas.


  Voilà pour la conversation sérieuse. J’ai une forte envie vindicative de tirer sur sa langue jusqu’à ce qu’elle sort de sa bouche. Avi semble comme être sur le point d’être malade.


  – Je reçois l’image. Pas besoin de le démontrer.


  Avi et moi nous rencontrons de nouveau devant la corbeille pleine de pains. Je suppose que j’ai besoin de m’expliquer, alors je lui tape sur le bras. Quand son regard sombre rencontre le mien, je recule. Je ne peux pas avoir les idées claires quand je regarde directement dans ses yeux.


  – Euh, ouais. La façon dont Tori t’a raconté ce qui s’est passé n’est pas vraiment comme cela que ça s’est passé.


  – Je n’ai pas besoin de détails.


  – Mais je tiens à te l’expliquer.


  Je fais semblant d’être occupée à ramasser les corbeilles de pain pour mettre sur les tables tandis que je parle, m’épargnant de le regarder directement.


  – Alors, euh, il y avait des abeilles collées dans la confiture. Et quand Nathan a pincé mes fesses par accident, je me suis tournée rapidement et de la confiture s’est posée sur ma manche. Il l’a léché en ne sachant pas qu’il y avait une abeille collée dedans.


  – Il n’a rien fait par accident, Amy. Dis à Nathan de garder ses mains loin de ton tachat. Et quand elle sera fonctionnelle, dis-lui de garder sa langue loin de toi aussi.


  – Tu es jaloux ?


  – Pourquoi devrais-je l’être ? J’ai Liron, n’est-ce pas ?


  – Vrai. Et j’ai Nathan, pas vrai ?


  


  


  


  Il hausse les épaules.


  – Je ne sais pas, si tu le dis. Tu as évidemment eu sa langue dans la gorge à plusieurs reprises.


  Oh, c’était bas. Comment ose-t-il inverser les rôles et faire de moi la mauvaise personne quand il a probablement joué plusieurs fois avec la langue de Liron ?


  – Ouais, eh bien, sa langue est peut-être enflée à l’heure actuelle, mais elle est normalement la meilleure.


  Je souligne les deux derniers mots pour faire de l’effet. Les jointures d’Avi sont tellement serrées qu’elles deviennent blanches, signe que j’ai atteint mon objectif.


  – Amy ? dit-il d’une voix lacée avec frustration.


  Je croise mes bras sur ma poitrine (en réalité, sous ma poitrine, parce que mes seins sont si gros).


  – Quoi ?


  Je sais que nous sommes sur le point d’exploser, directement ici, au milieu de la cafétéria du Tsahal. La porte entre la cuisine et la salle à manger s’ouvre. C’est Jess et Ethan, en train de ramener les corbeilles de pain. Les deux s’arrêtent dans leur élan, sentant évidemment la quantité massive de tension dans la salle.


  – Tout va bien ici ? demande Jess.


  Je rétrécis mes yeux à Avi.


  – Tout est chouette. Avi et moi étions en train de discuter de l’art d’un bon baiser.


  – Bien que cela pourrait être fascinant à un autre moment, nous avons des paniers de pain que nous avons besoin de sortir. Aide-nous, dit Jess.


  Je vois quelque chose, du coin de l’oeil, sur l’un des morceaux de pain dans le panier de Jess.


  – Il y a deux ou trois fourmis qui se promènent sur le pain.


  Jess hausse les épaules.


  – Noah dit de les considérer comme des épices.


  


  


  


  CHAPITRE 15


  Les insectes, que ce soit des abeilles ou des fourmis, ne devraient jamais être dévorés vivants.


  


  ***


  


  Le petit déjeuner est presque terminé quand Nathan réapparaît.


  – Comment va ta langue ? demande Miranda, une fois qu’il arrive à notre table.


  Nathan hausse les épaules. Noah est debout derrière lui.


  – Il dit que ça fait mal de parler. L’infirmière lui a dit que le gonflement devrait s’estomper dans quelques heures.


  – C’est ce qui arrive quand tu pinces mes fesses. Dieu t’a puni.


  Il me donne le doigt, comme il prend une place à côté de moi.


  – Dieu va te punir pour ça aussi.


  De l’autre côté de la table, Miranda fait claquer sa tasse de lait sur la table. Ça s’éclabousse partout sur son uniforme, mais je ne pense pas qu’elle l’a remarqué.


  – Amy, laisse-le tranquille. Tu ne penses pas qu’il a suffisamment de quoi s’occuper sans que tu lui fasses sentir plus mauvais ?


  – Je plaisantais, Miranda.


  – Ouais, eh bien…


  Miranda regarde autour d’elle, réalisant qu’elle est en train de faire une scène. Miranda n’est pas réputée pour la création dramatique. Sa voix tremble comme elle dit :


  – Peut-être que Nathan ne sait pas que tu plaisantes.


  – Nathan et moi plaisantons tout le temps. Nous le faisons toujours.


  Nathan met son bras autour de moi, hoche la tête et sourit.


  – Oh, dit Miranda en se penchant lentement sur la table.


  Elle ne se relève pas jusqu’à ce que nous ayons terminé de manger et jeter les restants du petit déjeuner. Sur le chemin du retour à la caserne, je rattrape Miranda.


  – Je sais pourquoi tu es énervée avec moi. Tu craques pour Nathan.


  Elle me jette un coup d’oeil.


  – Et alors ?


  Wow, j’ai raison. Je veux dire, j’ai eu l’idée quand elle m’a regardé bizarrement et qu’elle a fait éclabousser son lait sur son visage pendant le petit déjeuner. Mais je ne peux toujours pas y croire.


  


  


  


  – Je ne sors pas vraiment avec lui, tu sais.


  Miranda s’arrête et se tourne vers moi.


  – Alors, avec qui sors-tu, Amy ? Parce que tu sembles sortir avec des gars que tu détestes, et tu détestes tous les gars, et tu détestes les filles qui aiment les gars avec qui tu es sorti, ou la hait, et…


  Mon cerveau est en surcharge.


  – Tu m’as perdu. Je suis confuse.


  – Ça en fait deux.


  Elle marche loin de moi. Je me dépêche de la rattraper.


  – Que veux-tu que je fasse ? Je déteste que tu sois en colère contre moi.


  – Je ne sais pas. Je n’ai aucune prétention sur Nathan. Il ne m’aime même pas.


  – Es-tu désarticulé ?


  – Quoi ?


  – Es-tu désarticulé ?


  – Non. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je suis grosse et j’ai dû marcher sur le dos des gens afin de compléter les barres de suspension à la course d’obstacles.


  – Moi aussi. Et tu n’es pas grosse, Miranda.


  Elle lève sa chemise et s’empare de son ventre bombé.


  – Comment appelles-tu ça ?


  Franchement dit, j’ai vu des gens beaucoup plus spectaculaires. Hmm, hmm.


  – J’appelle ça de l’extra.


  – Extra quoi ?


  Oh que je déteste être mise dans un coin dont je ne peux pas sortir avec grâce.


  – Juste extra.


  Elle redescend sa chemise.


  – Eh bien, j’appelle ça de la graisse. Nathan ne s’intéresse pas à des filles comme moi. As-tu vu sa dernière petite amie, Bicky ? Elle était très mince.


  – Miranda, c’était une droguée. Ce genre de minceur n’est pas séduisant.


  – Ni aucune de ces trente livres supplémentaires que je transporte. Et peu importe combien j’essaie de m’en débarrasser, je ne peux pas. Parce que j’ai envie de bonbons et une fois que je commence à en manger, je ne peux pas m’arrêter. Sais-tu ce que c’est de ne pas être en mesure d’arrêter de faire quelque chose que tu sais qui n’est pas bon pour toi ?


  – Bien sûr que je le sais.


  Elle pose sa main sur sa hanche, pas du tout convaincue.


  – Eh bien, je sais que je fais et dit des choses qui blessent d’autres personnes, lui dis-je. Je ne peux pas m’arrêter parfois. C’est un truc de protection. Tu sais, j’ai blessé des gens avant qu’ils aient eu une chance de me faire mal. Ne laisse pas personne d’autre penser à ta place, moi aussi j’ai des problèmes.


  – Tout le monde a des problèmes, Amy, soupire-t-elle.


  Je pense qu’elle a raison. Tori a des problèmes avec le divorce de ses parents. Miranda a des problèmes de poids et d’image, j’ai des problèmes de protection émotionnelle et d’ego, Jess a des problèmes hypocondriaques… Est-ce que quelqu’un est normal ?


  Je commence à penser qu’être normal est en réalité anormal.


  


  


  


  


  CHAPITRE 16


  Les boutons sont une façon que Dieu utilise pour faire en sorte que nous sachions que nous sommes des humains et loin d’être parfaits. Je voudrais juste qu’il me le rappelle un peu moins souvent.


  


  ***


  


  En regardant mon visage dans le miroir de la salle de bains, le lendemain matin, je suis horrifiée.


  Je regarde fixement le petit bouton que j’ai remarqué hier soir après avoir pris une douche. Le petit bouton rouge est apparu au-dessus de mon sourcil gauche. Et il n’est plus petit désormais.


  Jessica est en train de se brosser les dents au lavabo à côté de moi.


  – Ne le touche pas, dit-elle, comme elle s’essuie la bouche avec une serviette et place ensuite sa brosse à dents dans un tube en plastique qu’elle a apporté de la maison. Si tu le fais, il va juste empirer et prendra plus long pour partir. Utilise un cover-up et oublie-le. Donne-lui deux ou trois jours et il sera parti.


  Elle sort de la salle de bains et je prends un autre regard dans le miroir. Deux ou trois jours ?


  Beurk ! Je tente de le toucher. Ça fait mal. Et il est si gros qu’il mérite d’avoir son propre nom.


  Georges le Bouton.


  Georges est têtu. Eh bien, je suis têtue aussi. Je n’écoute pas Jess et j’essaie de me débarrasser moi-même de Georges en le pinçant avec mes doigts. Mais maintenant, Georges semble plus mauvais et commence à palpiter. Il semble qu’un radis rouge vif s’est ancré sur mon front. Si j’avais une frange, je pourrais cacher Georges du reste du monde. Mais j’en ai pas. Je me dirige vers la caserne avec ma main sur Georges et me cache de Jess. En ouvrant ma trousse de maquillage, je sors mon fidèle cover-up. Mais comme je l’ouvre et me regarde dans mon petit miroir de voyage, mon cover-up semble aussi dur qu’un stupide mastic. D’ailleurs, quand je vais transpirer, la substance va revenir tout de suite. Alors, je fais la meilleure chose : je sors ma petite trousse de premiers soins et dissimule Georges avec un pansement rond. Quand Georges est caché du reste du monde, je me dirige vers la cour et attends que Ronit nous ordonne d’entrer dans la formation.


  Nathan est à l’extérieur, sa langue s’est entièrement remise de l’incident de l’abeille.


  – Que diable est-il arrivé à ton front ? demande-t-il avec une grimace.


  Je jure qu’il le dit si fort que tout le monde situé à un kilomètre de nous peut l’entendre.


  – Rien, dis-je en espérant contre toute attente qu’il laisse tomber le sujet.


  – J’ai deux théories, dit-il. Soit tu t’es coupée en rasant ton monosourcil ou tu dissimules un énorme bouton.


  – Ferme-la ou je vais te faire manger une autre abeille.


  – Salut Nathan, dit Miranda.


  


  


  


  – Laissez-moi deviner ce qu’il y a au petit déjeuner, dit Jessica lorsqu’elle s’approche de nous.


  Des toasts recouverts de fourmis, des oeufs durs et de délicieuses abeilles à la confiture.


  Sa voix s’estompe après un coup d’oeil à mon front. J’essaie de regarder ailleurs, mais elle saisit mon bras.


  – Amy, s’il te plaît, dis-moi que tu ne l’as pas touché.


  – Je ne l’ai pas touché, dis-je grossièrement.


  Je ne mens pas. Je n’y ai pas touché, je l’ai mutilé.


  Nathan feint tousser, mais je sais qu’il se moque.


  – Elle a un gros bouton qu’elle dissimule, mais elle est trop embarrassée de l’admettre. Allez, Amy, montre-le, dit-il en s’approchant pour retirer le pansement.


  Je gifle sa main.


  – Quelle est sa taille ? demande Miranda.


  – Je t’ai dit de ne pas lui toucher, gronde Jess.


  – OK, OK, tout le monde, je crie, puis je retire le pansement et montre le point à mon front. Tout le monde, faites la connaissance de Georges.


  Nathan feint de s’étouffer.


  – Il a l’air si méchant, Amy. Que diable as-tu fait ?


  – Tu as baptisé ton bouton ? demande Miranda.


  – J’ai figuré que Georges et moi serons ensemble pour quelque temps, alors il pourrait aussi bien avoir un nom, lui dis-je en ignorant Nathan.


  Jess regarde toujours fixement mon front comme si elle n’est pas tout à fait sûre de comment j’ai réussi à transformer petit Georges à gros Georges, rouge et fâché. Nathan rit de nouveau.


  – Semble-t-il si mauvais que ça ? je demande à mes amis.


  Nathan me donne un retentissant « Oui ! » Miranda hausse les épaules et hoche la tête en même temps. Jess dit :


  – On devrait peut-être aller à l’infirmerie en cas que ce soit quelque chose de contagieux.


  Je gifle ma main sur mon front et retourne à la caserne. Malheureusement, Tori est toujours dans la pièce.


  – Nous sommes censées être à l’extérieur dans moins d’une minute, dit Tori. Alors, sors.


  Je prends mon miroir et lève les yeux sur Tori.


  – Tu permets ? J’ai besoin un peu d’intimité.


  – Pour quoi faire ?


  – C’est une longue histoire qui a rapport avec un gros bouton que j’ai nommé Georges.


  J’examine Georges dans le miroir. Malheureusement, Tori le voit aussi. Ses lèvres se plissent de dégoût.


  – Beurk…


  


  


  


  – Je sais. Tu vas me traiter à nouveau de débile parce que j’ai un bouton ?


  – Non, mais il vaut mieux aller là-bas avant que tu n’aies des ennuis pour être en retard.


  Georges semble plus méchant qu’auparavant.


  – Que vais-je faire ?


  Tori hausse les épaules.


  – Porte un chapeau.


  – Je ne sais même pas où est le mien. En plus, Georges pourrait s’infecter par le frottement du tissu.


  – Je pourrais te couper quelques franges, si tu veux, dit Tori. Ma mère est coiffeuse.


  – Vraiment ?


  – Vraiment. La structure de ton visage paraîtrait parfaitement bien avec une frange.


  – Tu me couperais vraiment une frange ?


  – Tout ce qu’il faut pour que tu arrêtes de te regarder dans le miroir, dit-elle puis elle sort des ciseaux de son sac et glisse mes cheveux entre ses doigts. Fais-moi confiance.


  Elle n’a aucune idée combien c’est difficile pour moi, mais le Rabbin Glassman dit que parfois, ça aide à donner l’impression aux gens d’être essentiels.


  – J’ai confiance en toi, lui dis-je.


  – Merci d’avoir partagé l’histoire de tes parents quand nous avons été en devoir dans la cuisine, dit-elle en coupant des bouts de cheveux. Je te vois avec tous les trucs que tu as et j’ai pensé que tu avais une vie parfaite.


  – C’est la façon de mes parents pour combler leurs lacunes.


  – Voilà. J’ai terminé.


  Elle pose les ciseaux et me tend un miroir afin que je puisse m’inspecter à nouveau. Je n’ai jamais vraiment voulu avoir une frange. J’avais 6 ans la dernière fois que j’ai eu une frange, et je me sentais bizarre quand elle frôlait mon front. Je dois admettre qu’elle ne semble pas mal du tout.


  À l’extérieur, bien sûr, tout le monde est en formation. Tori et moi sortons discrètement. Le sergent B-S n’est pas ici, Dieu merci. Mais Avi est là.


  Tous les regards se tournent vers Avi.


  – Pourquoi êtes-vous en retard ? nous demande-t-il.


  – C’est de ma faute, pas celle de Tori, lui dis-je. C’était une question d’ordre médical.


  – Es-tu malade ? demande-t-il, sa voix lacée par une préoccupation qui fait faiblir mes genoux.


  Il penche la tête et m’inspecte à la recherche d’une plaie ou d’une faiblesse.


  – Pas exactement.


  – As-tu de la fièvre ?


  


  


  


  À ma grande horreur, il lève la main et est sur le point de la poser sur mon front. Je saute en arrière, effrayée qu’il trouve Georges.


  – Non !


  – Amy, ma patience est à bout. Fais ça vite.


  Je peux le dire.


  – Ce n’est pas une fièvre. Tori me coupait les cheveux.


  – Depuis quand une coupe de cheveux est un problème médical ?


  – Ça vient juste de l’être.


  Avi lève les yeux au ciel, demandant sans doute à Dieu la force pour traiter avec moi. Je ne le blâme pas. La vérité est que je suis assez débile.


  – Tori, reviens dans la formation. Amy, donne-moi vingt pompes.


  – Puis-je les faire de la façon pour fille ?


  – Non.


  – Je ne peux pas le faire de la façon des gars. Je n’ai pas assez de force dans les bras pour remonter.


  – Oui, tu en as, dit-il, puis il pointe le sol. Arrête de négocier.


  Je m’allonge sur le sol. Heureusement que nous sommes sur un trottoir pavé, donc je n’ai pas de petits cailloux s’enfonçant dans mes paumes. Avec mes mains de chaque côté de mes épaules et le bout de mes orteils sur le trottoir, je redresse mes bras. Je lève les yeux et regarde droit dans les yeux d’Avi. Il s’accroupit juste devant moi. Pour lui, une pompe, ce n’est pas grand-chose.


  Mais pour moi…


  – Arrête de penser et fais-les, dit-il doucement pour que personne d’autre ne puisse l’entendre.


  Imagine que ton corps est un morceau de bois et tes orteils sont des charnières.


  Il se met en position et me fait une démonstration. Je plie un peu mes coudes et me redresse.


  – Ce n’est pas une pompe, Amy.


  – Ça l’est pour moi.


  – Descend plus bas.


  Il me le montre de nouveau, me rappelant le moment où j’avais fait la même chose devant le sergent B-S, le premier soir. Je regarde dans ses yeux dans lesquels le mot détermination est inscrit partout.


  – Je ne te demanderais pas de faire quelque chose que tu ne peux pas faire, dit-il. Pousse-toi.


  La chose est que je veux qu’Avi soit fier de moi. Et s’il dit que je peux le faire, je le peux.


  Je plie mes coudes de nouveau en essayant tout le temps de garder le reste de mon corps droit.


  Mes seins touchent presque le sol quand je me redresse.


  – Voilà. Encore dix-neuf, dit Avi en le faisant avec moi.


  J’en fais encore deux, mes bras tremblent et luttent chaque fois. Descendre n’est pas un problème, c’est remonter le plus difficile.


  


  


  


  – Encore dix-sept.


  Je prends une profonde respiration. Mes bras sont fatigués. Je ne suis pas en colère contre Avi pour me punir. C’est ma faute d’avoir été si vaine. Je lève les yeux, souhaitant que personne ne m’observe.


  – J’ai foi en toi, dit doucement Avi. Peu importe ce qui arrive, je l’aurai toujours.


  Maintenant, je veux pleurer parce qu’il a probablement plus foi en moi que j’en ai pour moi-même. Comme je descends mon corps de nouveau, Avi me donne de la détermination de faire plus de pompes. Chaque que je pense que je vais m’effondrer, je lève les yeux dans ses beaux yeux de chocolat au lait pour me donner plus de force.


  La sueur dégoutte de mon front. Ma chemise est humide par la sueur et je sens sans doute mauvais, mais je termine mes vingt pompes et me relève.


  – Tu serais un super soldat si tu ne te plaignais pas tout le temps.


  Je hausse les épaules.


  – Et tu serais un petit ami génial si tu n’avais pas embrassé une autre fille.


  


  


  


  


  CHAPITRE 17


  La course à pied devrait être réservée pour les moments où vous êtes pourchassé.


  


  ***


  


  Après avoir assisté à une autre session en salle de classe sur la sécurité des fusils et le dîner, nous sommes informés que nous irons faire une course de nuit dirigée.


  – Comme la course Taco Bell ? je demande. Super !


  Bien que je n’aie jamais vu de Taco Bell en Israël, j’ai vu quelques McDonald. J’avais eu un McKebab l’été dernier, avec une tonne de frites françaises (qui sont vraiment juste des frites).


  Ronit et Liron se regardent, confuses.


  – Qu’est-ce qu’une course Taco Bell ?


  – Tu sais… une course pour la nourriture.


  Liron rit.


  – Nous ne parlions pas d’une course alimentaire. Nous voulons dire que la nuit sera littéralement dirigée.


  – Où tu devras courir pendant la nuit, ajoute Ronit, à tout hasard que je n’ai pas compris.


  – Oh !


  Si je suis complètement honnête, la dernière chose que je veux faire à vingt et une heures du soir, c’est de courir. En fait, la dernière chose que je veux faire, c’est de courir. Je déteste courir, qu’il soit vingt et heure heures du soir ou neuf heures du matin (ou trois d’ailleurs).


  À vingt et une heures pile, juste quand le soleil nous a presque quittés, nous nous rassemblons dans une grande zone ouverte juste à l’extérieur de la base. Je repère Nathan et le tire de côté.


  – Nathan, ne penses-tu pas que Miranda est géniale ?


  – Euh, ouais. Pourquoi ?


  – Je me demandais juste si toi, tu sais, tu ne vas jamais la considérer plus comme une amie. Tu sais, du style comme une petite amie.


  – Non, elle est trop sérieuse. Et trop gentille.


  – La gentillesse est une belle qualité, Nathan.


  – Ouais, chez un ami. J’aime Miranda comme une amie, OK ? J’ai besoin d’une fille torride et inopportune... Tu connais quelqu’un que je considère comme un défi.


  – Je vois.


  C’est Tori.


  Nathan hausse les épaules.


  


  


  


  – La vérité est que je sais que Miranda a eu le béguin pour moi pendant des mois. J’ai essayé de penser à elle de cette façon, mais ça n’a pas marché. Cette chose de yin et yang n’est juste pas là. Je me sens mal à ce sujet, si cela te fait sentir mieux.


  Je soupire, sachant que réunir mes deux amis ne sera pas possible.


  – Eh bien, tant que tu te sens mal, je suppose que tu es correct.


  – Que portez-vous sur votre tête ? me demande le sergent B-S, coupant court ma conversation avec Nathan.


  Je touche et sens la chaleur de la lampe rose que ma mère m’a achetée pour le voyage. À


  l’époque, je pensais qu’il était idiot de porter une lampe de poche attachée à votre front, mais quand je me suis préparée pour cette course qui n’a rien à voir avec la nourriture ou le Taco Bell, je l’ai mise sur ma tête.


  – Une lampe de poche.


  – Qui vous a dit de mettre ça ?


  – Personne. J’ai pensé à cela par moi-même. Ça va m’aider à voir où je vais.


  Le sergent B-S enlève la lampe de poche de ma tête.


  – Une lampe de poche dans une vraie opération militaire donnerait votre emplacement.


  – Ce n’est pas une vraie opération militaire, dis-je, exposant l’évidence.


  – Nous allons en simuler une. Pas de lampe de poche. Utilisez la lune comme lumière.


  Il me tend ensuite la lampe de poche et fait face au reste de l’unité.


  – Dans une opération réelle, les troupes se déplacent la nuit. Puisqu’il y a seulement quelques heures d’obscurité, vous devez vous déplacer rapidement pour que l’ennemi soit pris au dépourvu.


  Quatre gars sont choisis pour porter une civière tandis qu’ils vont courir, avec quatre autres qui seront détenteurs d’une civière de secours. Nathan est l’un d’eux. Deux autres gars sont assignés pour porter ce qu’ils appellent des « bidons », qui sont des cruches remplies d’eau sur leur dos. Le reste de nous attendons d’être conduit pour notre course. Je ne sais pas quoi faire avec ma lampe sur la tête, alors je la sangle sur ma tête et ferme la lumière. Oui, je suis consciente que cela semble ridicule, mais au moins, elle dissimule Georges.


  Le sergent B-S pointe la ligne de départ.


  – Les gens avec la civière, avancez-vous à l’avant. Les autres avec les bidons, placez-vous derrière eux. Puis les coureurs lents suivis des coureurs rapides.


  – Pourquoi les coureurs rapides sont en dernier ? je demande.


  – Ils peuvent aider les coureurs qui ne sont pas vites, nous informe Liron. Nous sommes aussi bons que notre plus lent coureur.


  – J’ai besoin d’un volontaire, aboie le sergent B-S.


  Ouais, c’est ça. Comme si je vais le faire. Jess et moi nous regardons sciemment. Nous avons été averties de ne pas nous porter volontaire. Surtout quand on ne sait même pas pour quoi nous nous portons volontaire.


  


  


  


  De plus, je redoute la course de nuit et la dernière chose que je veux faire est de porter quelque chose. J’ai mes gros seins à transporter, ce qui est plus qu’assez pour une personne.


  Puisque personne ne lève la main, le sergent B-S marche parmi nous pour choisir la personne malchanceuse pour cette mystérieuse tâche. J’ai appris il y a longtemps que vous diminuez vos chances de ne pas être pris si vous n’avez pas de contact visuel avec le sélecteur. Je me concentre sur mes ongles à la place, comme si je trouve mes cuticules être les choses les plus intéressantes que je n’ai jamais vues de ma vie.


  Du coin de mon oeil, je vois le sergent B-S se déplacer devant moi. Je retiens mon souffle et prie pour qu’il me passe. Il le fait. Ouf ! Mais il s’arrête juste devant Jessica.


  – Vous, dit-il.


  Oh, non ! Pauvre Jess !


  – Moi ? s’étrangle Jess.


  – Déplacez-vous à la ligne. Vous serez portée sur la civière et faire semblant d’être blessée.


  Les yeux de Jess s’illuminent.


  – Je n’aurai pas à courir ?


  – Non.


  – Cool !


  Jess me donne un regard excité et va prendre place près de la civière. J’observe avec envie les transporteurs la lever sur la civière. La ligne commence à se déplacer, et déjà, je pense que je suis au Marathon de Chicago. J’espère que nous n’allons pas courir 16,2 kilomètres. Nous commençons par faire un jogging lent sur la route pavée, mais l’avant de la ligne prend de l’élan et accélère tout en nous conduisant vers les zones rocheuses.


  Jess est couchée, jouissant d’une balade sur une civière, pendant que je suis à court d’une stupide lampe éteinte attaché à ma tête. Avi ferme la marche avec Nimrod. Ils sont tous les deux en tenue militaire complète, avec des gilets, des fusils et tout ce qui est probablement plus lourd que les bidons.


  La zone devient de plus en plus raide. Nous sommes à courir sur une montagne. Je me demande si, quand j’arriverai au sommet, je pourrais juste rouler en bas. Bientôt, je lutte pour continuer.


  Miranda a pris du retard et j’entends Nimrod la presser.


  J’essaie de boire de ma gourde, mais l’eau se répand tout le long de mon cou et sur le devant de ma chemise parce qu’il n’est pas facile de boire et courir en même temps.


  Je ne suis pas une coureuse rapide et quand les coureurs rapides me rattrapent, je suis frustrée.


  Particulièrement parce que je vois Jess d’ici, couchée sur la civière comme Cléopâtre portée par ses valets de chambre.


  Quand je suis en sueur et halète et pense que je ne peux plus courir, les mots qu’Avi m’a dits plus tôt font écho dans ma tête. Force-toi. J’ai foi en toi.


  Je cours plus rapidement, le mantra m’aidant tout le long. Je me sens victorieuse quand je rattrape les gars avec les bidons. Avi a raison. Je peux le faire. Mes bras se déplacent rapidement, mes jambes se déplacent rapidement et j’ignore le fait que ma gourde frappe contre le côté de mon corps à chaque foulée. Je pense à tous les soldats qui ont connus pire, comme tous ceux dans l’unité Sayeret Tzefa. Ils doivent porter un gros fusil, porter un lourd gilet et courir encore. Je suis une machine, maintenant, et je cours plus vite sans penser à quel point je déteste ça ou que je préférerais aller dormir. Je ne pense pas à Avi, ou à Georges le Bouton, ou à Nathan, Tori, Miranda ou même Jess alias Cléopâtre… Je suis un avec la terre.


  Sauf que…


  Mon orteil frappe ce qui doit être une roche, arrêtant mon élan. Je suis en train de tomber.


  J’essaie de mettre mes mains devant pour briser l’impact, mais mes réflexes ne sont pas aussi vites que mes pieds.


  Je m’effondre sur le sol. Je ne suis pas assez chanceuse pour me jeter sur la chaussée ou l’herbe, seulement dans du gravier et des pierres. Mes hanches frappent contre des rochers pointus. Des cailloux coupent mes avant-bras comme je glisse sur eux. Mon menton gratte le sol comme un avion qui atterrit sur une piste, ma lampe glisse sur Georges et s’écrase sur le pont de mon nez, bloquant ma vision.


  Merde ! Ça fait mal !


  Mon corps est paralysé par le choc et la douleur. J’ai peur de bouger. Mes avant-bras sont en feu comme si quelqu’un a allumé une allumette et que les flammes lèchent ma peau.


  Certaines personnes m’ont passée, mais d’autres se sont arrêtées. Il y a une commotion. Au moins, je n’ai pas perdu connaissance, ce qui est une bonne chose.


  – Es-tu correcte ? demande quelqu’un.


  – Elle est totalement anéantie, ajoute un autre.


  – Amy !


  C’est la voix d’Avi. Il ne ressemble plus à un commando militaire désormais. Il semble préoccupé. Sa préoccupation, avec la combustion dans mes bras, mes genoux et le menton, me rend émotive. Comme je ravale mes larmes, une main chaude et réconfortante retire ma lampe et pousse les cheveux de mon visage.


  – Amy, peux-tu bouger ?


  Je redoute l’idée de bouger. Je préfèrerais rester ici pendant un moment parce que je crains les blessures supplémentaires que j’ai reçues et que j’ignore encore.


  – Je pense que oui, dis-je en tressaillant comme j’essaie et échoue en ne parvenant pas à m’assoir.


  – Oh, mon Dieu, je suis tellement embarrassée.


  Avi ordonne aux badauds de continuer. Nimrod presse l’unité d’avancer et laisse Avi vérifier mes blessures.


  – Tout le monde est parti. Il y a juste nous.


  – Nous n’allons pas avoir des ennuis si nous sommes seuls ?


  Je renifle deux ou trois fois, puis essuie mon nez avec ma manche. Je renonce à préserver mon ego. En fait, mon ego est inexistant maintenant... je pense que je l’ai laissé à Chicago.


  – C’est correct. Je suis formé pour les premiers secours.


  J’essuie les larmes coulant sur mes joues comme Avi m’aide lentement à m’asseoir.


  


  


  


  – Je vais bien, dis-je en reniflant de nouveau. J’ai dois me lever pour que je puisse finir la course.


  – Tu ne feras rien avant que je sache la gravité de tes blessures.


  Je repousse ses mains comme il remonte mes manches maintenant déchiquetées.


  – Arrête.


  – Ne sois pas têtue, Amy.


  J’essaie de me lever, mais Avi me repousse vers le sol. Il jure quand il plie mon coude et voit les dégâts.


  – Tu es blessée. Il y a du sang partout sur tes bras.


  – Ça n’a pas d’importance. S’il t’arrivait la même chose, tu te relèverais immédiatement et finirais la course parce que tu es surhumain.


  – Je ne suis pas surhumain.


  – Bien sûr que tu l’es. Liron l’est aussi.


  Il arrête son examen et me regarde.


  – Hein ?


  – Elle est ta version féminine. Si elle était tombée, elle bondirait et finirait ce stupide exercice sur ces stupides roches qui se dressent sur le sol sans stupide avertissement.


  – Il y a beaucoup de stupidités, dit-il.


  – Ouais, eh bien, c’est ce que je ressens en ce moment. Tout est stupide.


  Je sens mes stupides larmes chaudes couler sur mon visage sale et poussiéreux.


  – Je vais nettoyer tes stupides blessures avec de l’eau stupide. OK ?


  Il verse de l’eau de sa gourde sur mes bras. Je suce mon souffle.


  – Ow. Ow. Ow. Ow.


  – Désolé. Accroche-toi.


  Il ouvre la fermeture Éclair d’une poche sur son gilet et en retire ce que je pense être un truc de premiers secours. Il déchire le paquet et en sort une petite protection d’antiseptique blanc. Je retire brusquement mon bras en prévision de l’antiseptique sur mes blessures ouvertes.


  – Aïe ! dis-je avant même qu’il me touche. Ça va piquer.


  – Seulement pendant une seconde. Ça aidera à s’engourdir, aussi. Fais-moi confiance.


  Je lui dis « Oui, c’est vrai » avec un coup d’oeil.


  Il m’a dit « Fais-moi confiance » si tendrement que ça fait fondre mes entrailles. Il prend un bras et passe doucement le tissu sur ma blessure. Quand je tressaille, il souffle doucement sur la plaie, ce qui atténue la piqûre. Je ferme les yeux et essaie de me concentrer sur la douleur au lieu de son souffle et ses doigts qui touchent ma peau.


  La sensation de son souffle doux me fait penser à quand nous étions sous la couverture sur le canapé à mon condo. Ses baisers avaient commencés sur mes lèvres, puis se sont traînés sur ma peau, et ensuite, son souffle a suivi ces baisers… puis sa langue a suivi le même chemin, me donnant la chair de poule. Quand il s’est arrêté, je l’ai prié de le refaire encore et encore. Et il l’a fait.


  – La dernière chose que je veux, c’est une version féminine de moi, dit-il tout en étant occupé à retirer sur un autre tissu antiseptique.


  Il prend mon autre bras et le nettoie, y soufflant doucement dessus comme auparavant. Je me sens tellement bien que je ne veux pas qu’il s’arrête. Ma colère contre lui s’affaiblit avec le contact de sa main et chaque chuchotement de son souffle sur ma peau. J’espère qu’il ne le remarque pas.


  Il bande mes avant-bras avec de la gaze.


  – C’est seulement une solution temporaire jusqu’à ce que tu arrives à l’infirmerie, mais ça devrait faire en attendant. À part ça, où as-tu mal ?


  – Partout. Mes hanches sont en feu, mes genoux sont en feu. Mon menton brûle.


  Même mon coeur me fait mal en sachant que notre relation est terminée et me poignarde comme un couteau. Je gémis.


  – Est-ce que tu penses qu’il y a quelque chose de cassé ? demande-t-il, son bras supportant mon dos.


  – Non.


  Rien à part mon coeur, mais cela n’a rien à voir avec ma chute.


  Il lève ma jambe de pantalon, et ses doigts courent sur mon genou pour vérifier les dégâts. Il me le fait plier et redresse ma jambe deux ou trois fois.


  – Aucune coupure ou d’os cassés, mais tu vas avoir de méchantes ecchymoses demain.


  Je prends une grande respiration, ravalant mes larmes. Mon souffle sort à petits coups. Je déteste montrer cette faiblesse, particulièrement devant quelqu’un qui se protège à tout prix.


  – Merci de m’aider, Avi.


  Il frotte mon menton avec un autre tissu. Il prend ensuite mes joues dans ses mains et essuie mes larmes avec ses pouces.


  – Je suis ton chef d’équipe. Tu es sous ma responsabilité.


  Duh ! J’aurais dû savoir qu’il ne faisait pas tout cela si doucement parce qu’il tenait encore à moi. Je me retiens de répondre. Le temps s’arrête cependant, et être si proche de lui m’emmène un flot d’émotions. Avi se penche en avant, et je me demande si à se pencher ainsi nous allons nous embrasser. Je me détourne avant que je sois tentée de l’essayer. S’il se détourne et que mes lèvres embrassent sa joue ? J’en mourrais d’embarras.


  Il remballe la gaze inutilisée et les paquets ouverts.


  – Je te ramène à la base maintenant, dit-il en me soulevant et me portant dans ses bras forts et protecteurs.


  Alors qu’il est si tentant de pencher ma tête dans son cou et le laisser prendre soin de moi, ses paroles de ce matin résonnent encore dans ma tête.


  – Avi, je veux finir la course.


  


  


  


  Je jure que je peux presque entendre mon corps meurtri crier : « Nooooon ! » Mais je veux me pousser. Je veux le prouver à moi-même, à Avi et à mon unité entière que je suis une guerrière.


  Lorsque nous étions à creuser des fossés, Liron a accusé Avi de rendre cela facile pour moi. Et autant je me sens heureuse et en sécurité dans les bras d’Avi, autant je serais ravie d’être portée jusqu’en bas de la montagne parce que mon corps proteste à chaque mouvement que je fais, je ne veux pas abandonner.


  Il me pose lentement.


  – Tu n’as pas a le faire.


  – Je sais. Mais tu m’as dit ce matin de me pousser.


  Il secoue la tête et pointe mes pantalons et ma chemise déchirés.


  – Pas tant que tu saignes et que tu as mal.


  Je lui montre mes bras couverts de gaze.


  – Continuerais-tu même si tu saignais ?


  – Probablement.


  – Liron le ferait aussi ?


  – Probablement. Mais elle a été formée à nos côtés comme stagiaire Sayaret Tzefa.


  – Ouais, eh bien, si elle peut le faire, alors je le peux aussi.


  Je sangle ma gourde et fais glisser ma jolie lampe de poche rose sur ma tête. Je dois avoir l’air ridicule avec des vêtements déchirés, un menton égratigné et une lampe rose que l’on ne me permet pas d’allumer, mais j’ai la détermination de mon côté.


  – Je suis une guerrière juive botteuse de culs, ne l’oublie pas.


  – Je n’oublierai pas, dit-il en souriant tandis que nous commençons à faire un lent jogging du haut de la montagne pour essayer de rattraper tous les autres.


  – Je suis impatient de voir comment la guerrière juive botteuse de culs fera au tir à la carabine demain.


  Euh ?


  – Tirer pour vrai ?


  – Ben quoi ? J’espère que tu ne pensais pas que vous appreniez comment agir sécuritairement avec un M16 en classe pour rien, n’est-ce pas ?


  Hmmm…


  


  


  


  CHAPITRE 18


  Parfois, je suis une guerrière juive botteuse de culs. Et parfois, je ne le suis pas.


  


  ***


  


  Tout le monde est totalement surpris quand Avi et moi les rattrapons plus tard dans la nuit. Il y a un grand feu de joie et chacun est assis autour. Le sergent B-S s’approche de moi et Avi et dit quelque chose en hébreu, qui est évidemment à mon sujet parce qu’Avi fait signe à mon menton et mon uniforme déchiré quand il répond.


  – Vous ne voulez pas retourner à la base ? me demande le sergent B-S.


  – Non.


  Je dois admettre que j’ai encore certaines douleurs, mais quoi qu’il y avait sur ce truc qu’Avi a utilisé sur mes bras faits qu’ils sont engourdis. Le sergent B-S hoche la tête d’un air approbateur.


  – Gefen, assurez-vous qu’elle soit auscultée lorsque nous reviendrons.


  Avi salue le sergent.


  Le feu allumé répand une chaleur agréable dans l’air froid du désert. Je pourrais dire au sergent B-S que si ma lampe avait pu alerter l’ennemi de notre emplacement, un grand feu assurerait très probablement notre disparition immédiate. Mais peu importe. J’essaie de suivre le mouvement, ici.


  – Tu ne dois pas être assis avec moi, dis-je à Avi quand il hésite à mon côté.


  Il meurt probablement d’envie de se débarrasser de moi et aller rejoindre sa petite amie.


  S’il a été super gentil avec moi quand nous étions seuls, c’était évidemment par devoir.


  Maintenant que Liron est en vue, il s’attend sûrement à ce que je le laisse partir.


  – Tu devrais aller parler à Liron, lui dis-je. Il y a une place libre à côté d’elle. Elle l’a probablement réservée pour toi.


  Il semble étonné, mais il hoche la tête et hausse les épaules.


  – Tu es sûre ?


  – Ouais. Je suis bien. Vas-y.


  Beurk. Mon estomac est lié dans un million de noeuds comme il s’éloigne de moi. Je regrette l’avoir poussé à aller vers elle, mais c’est mieux que de lui demander de s’asseoir avec moi et qu’il refuse… ou pire, qu’il s’assoit à côté de moi, mais qu’il ne pense qu’à être avec Liron. Je trouve une place libre à côté de Tori.


  – Tu ressembles à de la merde, me dit-elle.


  – Merci. Je suis sûre que je n’aurais pas pu le réaliser par moi-même.


  


  


  


  – Tes franges te donnent bonne mine, quoique, merci à moi. Bien que la seule façon de cacher ton menton coupé serait de te laisser pousser la barbe. Je ne pense pas que ce sera trop dur pour toi.


  Je me lève.


  – Si j’avais voulu être insultée, je me serais assise à côté de Nathan. Sympa de discuter avec toi.


  Bye.


  – Attends ! dit-elle en saisissant le côté de mon pantalon. Je faisais juste plaisanter.


  – Sais-tu seulement comment être agréable ?


  Je peux parfaitement voir Tori dans la lumière du feu. Ses cheveux blonds brillent comme un halo, et ses cheveux plus foncés en dessous ressemblent à un bouclier protecteur. Elle lève les yeux vers moi et me dit avec honnêteté :


  – Je l’ai déjà été.


  Alors maintenant, je suis désolée pour elle. Ses petits commentaires sincères la rendent vulnérable, qui est quelque chose que nous avons en commun. Je me rassois et regarde le feu.


  – Mes parents ont pensé que je surmonterais ma colère au sujet de leur divorce si je passais du temps avec des jeunes de mon âge et de ma religion, dit-elle, puis elle secoue la tête avec dégoût. Les parents n’ont aucune idée de ce dont leurs enfants ont besoin.


  Ha !


  – Tu penses que c’est mauvais ? Je suis venue à ce voyage pour passer du temps avec Avi.


  Regarde où ça m’a amenée.


  Je fais signe à Avi, assis à côté de Liron.


  – Tu penses que c’est mauvais ? Mon père a une nouvelle petite amie, laisse échapper Tori. Il dit qu’il ne sortait pas avec elle avant qu’il ait obtenu son divorce, mais je ne suis pas stupide.


  – Ce n’est rien. Ma mère a sorti avec un nouveau type chaque mois avant mon beau-père. Elle est totalement éprise de lui. Alors elle s’est mariée et est tombée enceinte, le tout en un an. Je suis effrayée qu’elle soit à nouveau mère et que je ne veuille pas de cet enfant-là… ou de Marc.


  – Tandis que nous jouons à « Quelle vie est la plus chiante ? », je peux en ajouter encore. Mes parents viennent juste de divorcer et mon père annule déjà les week-ends qu’on était censés passer ensemble. Ma mère espère qu’il va s’éloigner et ne plus jamais revenir afin de ne plus avoir à lui parler. Mais ce n’est pas ce que je veux. Je souhaite juste que… je souhaite juste que les choses puissent revenir comme elles étaient avant.


  Je regarde Avi avec envie.


  – Moi aussi, dis-je en soupirant, résignée à vivre dans le monde réel.


  Jess gémit comme elle s’assit à côté de nous.


  – Où étais-tu, Cléo ? je demande à ma meilleure amie.


  – Cléo ? Attends, qu’est-ce qui est arrivé à ton menton ? Georges le Bouton s’est étendu ?


  – Non. Pendant que tu étais portée comme Cléopâtre sur la civière, la vraie blessée – moi – a terminé la course bandée comme Frankenstein.


  


  


  


  – Ouais, eh bien j’ai juste dégueulé mes tripes. Tu ne t’es jamais rendu compte à quel point on peut avoir le vertige d’être sur une civière rebondissant comme un foutu ballon de basket-ball ?


  J’avais tout le temps une prise mortelle sur les bords de la civière. J’ai sérieusement pensé que j’allais rebondir pour le restant de mes jours.


  Miranda, que je viens de remarquer, est assise à côté de Tori et se penche en avant.


  – Je suis malade de vous entendre être si négatives, les filles. Je veux que chacune d’entre vous dise quelque chose de positif.


  Positif ? Je signale les gazes sur mes avant-bras, fait un geste à mon menton ensanglanté et ensuite vers Avi en train de parler à Liron, et la cerise sur le dessus de ma misérable vie, je soulève ma frange pour mettre en valeur Georges le Bouton.


  – Dis quelque chose, Amy, insiste Miranda. Quelque chose de positif. Je suis sûre que cela te fera sentir mieux.


  – D’accord, Miranda, dis-je en incitant les autres filles à se pencher pour écouter mes mots positifs. Au moins, je ne suis pas morte.


  Comment cela ne pourrait-il pas être positif ?


  Je dois admettre que cela me fait sentir vraiment mieux.


  


  


  


  


  CHAPITRE 19


  La force physique est nécessaire pour les courses à obstacles, mais la force mentale est nécessaire quand vous êtes à proximité de votre ex-petit ami.


  


  ***


  


  Tori se laisse tomber lourdement sur mon lit pendant une pause de quinze minutes, le lendemain.


  – J’ai entendu dire que nous dormirons dans le désert, à un moment donné.


  – Pourquoi ferions cela lorsque nous vivons dans un tel luxe ici ? dis-je en faisant signe aux ressorts bombés au-dessus de moi.


  – Peut-être qu’ils veulent nous endurcir.


  – Oh, s’il te plaît. Je suis assez dure. Encore plus dure et il va me pousser des noix et une poitrine velue.


  Comme si la pensée de dormir dans le désert la nuit n’est pas assez effrayante, Ronit nous amène à l’activité dont Avi m’a mise en garde. Tirer avec un fusil M16.


  Nous faisons la queue, attendant notre tour pour obtenir un gros fusil.


  – J’ai peur des armes à feu, dis-je, mais personne ne semble m’écouter.


  Ils sont tous trop excités. Je suppose que cela ne fera pas mal de tenir cette chose. Je dois m’inscrire et vérifier que le numéro de série de l’arme délivrée, écrit à côté de mon nom, correspond au numéro sur le fusil. Je peux presque sentir des testicules pousser entre mes jambes quand on me le donne (je plaisante, bien sûr… sur les testicules qui poussent entre mes jambes, pas qu’on me remette effectivement un fusil).


  – Avez-vous d’autres couleurs que le noir ? je demande au gars qui distribue les armes à feu.


  – Tu plaisantes ?


  – Bien sûr, je plaisante. Même si ça ne me dérangeait pas d’en avoir un rose pour correspondre avec mes bagages.


  Le gars secoue la tête et je pense qu’il marmonne quelque chose comme princesse américaine, mais je ne peux pas en être sûre. Vous devriez voir les garçons américains de notre unité quand on leur donne leurs armes. Par les expressions G.I. Joe sur leurs visages, vous penseriez qu’ils viennent tout juste de recevoir un insigne d’honneur.


  – Je te montre le mien si tu me montres le tien, plaisante Nathan quand nous sommes debout sous un auvent, attendant de nouvelles instructions.


  – Ne m’ennuie pas, Nathan. J’ai un fusil.


  Bien sûr, il est grand, encombrant et chaud sous le soleil d’été. Je le mets en bandoulière sur mon épaule, me sentant maintenant comme un vrai soldat. Je me sens vraiment de la partie.


  


  


  


  – Il n’est pas chargé, répond sèchement Nathan.


  Après nous avoir remis des lunettes de sécurité et des serre-tête, le sergent B-S nous montre une grosse boîte pleine de « magazines » métalliques et nous montre comment insérer le magazine vide au fond du fusil. Nous avons appris les différentes parties du M16 et les différents types de balles en classe. La sécurité des armes à été gravée dans ma tête.


  Les règles de sécurité d’une arme à feu dans un environnement de non-combat sont : ne jamais pointer l’arme sur une personne et toujours la diriger dans une direction sûre. Ne pas mettre votre doigt sur la détente avant que vous soyez prêts à tirer. Gardez l’arme déchargée jusqu’à ce que vous soyez prêts à l’utiliser.


  Après le chargement de leurs magazines avec des balles et les avoir poussé dans leurs armes, Avi et Liron se posent côte à côté sur le ventre devant des sacs de sable, avec une jambe droite et l’autre jambe pliée pour le support. Avec leurs fusils posés sur les sacs de sable, ils visent la cible de papier devant d’eux et… bang !


  Quand ils se relèvent et nous ordonnent de nous mettre en position pour le tir – sans balle – je lève la main. Nimrod s’approche.


  – Amy, quel est le problème ?


  – Je ne suis pas sûre que je peux faire cela. Je ne suis vraiment pas une personne à armes à feu.


  Il rit.


  – C’est une bonne blague. Hey, Gefen ! Viens ici !


  Avi court jusqu’à nous.


  – Qu’est-ce qui se passe ?


  – Amy ici présente dit qu’elle n’est pas une personne à arme à feu.


  – Tu dois tuer un objectif, Amy. Pas des gens, dit Avi.


  – Ouais, je sais, mais… j’ai peur de l’effet du rebond ou acolyte, ou appelle ça comme tu veux, et le bruit. J’ai les oreilles sensibles.


  – Ça s’appelle le recul.


  Nimrod roule des yeux.


  – Gefen, occupe-toi de ta petite amie.


  – Nous ne sortons plus ensemble ! je lance à Nimrod, comme il se précipite pour aider quelqu’un d’autre.


  Avi soulève le serre-tête de mes oreilles.


  – Pas besoin de crier. Pouvons-nous être amis aujourd’hui ?


  – Bien sûr, dis-je en remettant mon serre-tête en place. Amis.


  Avi s’accroupit.


  – Couche-toi.


  Je m’allonge sur le sol et repose mon fusil sur un sac de sable. Avi vérifie l’arme, s’assurant que la chambre de balle est vide.


  


  


  


  – Il n’y a pas de recul avec le tir à sec, m’assure-t-il. Déplace maintenant le levier de sécurité à semi. Assure-toi qu’il n’est jamais sur auto ou tu videras ce magazine avec une traction de détente.


  Je déplace l’interrupteur à semi. Ensuite, je double et triple vérifie pour m’assurer que je ne l’ai pas accidentellement déplacé à auto. Ce ne serait pas amusant.


  – Maintenant, règle la garde manuelle de l’arme dans le V entre ton pouce et l’index sur ta main non-tir.


  Il prend doucement mon genou et le glisse vers le haut, de sorte qu’il est plié.


  – Plier un genou te donne plus de soutien. Vise ta cible par le guide de vue. Quand tu es prête, mets ton doigt sur la détente.


  – Avi ?


  – Oui ?


  Je lève les yeux vers lui.


  – Je suis gênée de dire cela parce que je suis vraiment contre les meurtres et les armes. Mais je ressens une sorte d’excitation. Je me sens puissante avec cette grande arme à feu dans mes mains.


  – Attends avant de dire ça lorsque tu dormiras avec ce soir.


  – Hein ?


  – Les soldats dorment avec leur arme chaque nuit lorsqu’ils sont sur la base ou en service. Allez, arrête de faire diversion. Vise ta cible, contrôle ta respiration et appuie sur la détente après avoir exhalé.


  Je regarde à travers le bidule de vue, vise ma cible de papier et appuie sur la détente.


  – Bien. Refais-le.


  Je continue le tir à sec jusqu’à ce que le sergent B-S arrive et nous dit de mettre nos fusils sur le mode sûr. On nous dit de remplir nos magazines avec dix balles et de pousser le magazine dans le fusil.


  – Lorsque vous êtes prêts, passez en position semi et tirez une balle une par une jusqu’à ce que votre magazine soit vide, nous dit le sergent B-S.


  Je reviens en position et vise la cible avec mon objectif, mais je suis trop nerveuse pour tirer.


  J’entends tout le monde tirer de chaque côté de moi. Écoutez, les catastrophes m’arrivent partout où je vais et je ne peux pas empêcher ces pensées de courir dans ma tête. Que faire s’il y a un raté avec le M16 ? Si l’obus de la balle me frappe quand elle s’éjecte et brûle mon cuir chevelu en atterrissant sur ma tête ? Si le recul disloque mon épaule ?


  – Je peux deviner que tu penses trop, dit Avi en apparaissant à nouveau à côté de moi.


  Il se couche sur le sol, son corps à côté du mien. Je dois me rappeler de ne pas penser à Avi et me concentrer sur le fusil.


  – J’ai peur du recul.


  – Tu es couchée, donc tu ne le sentiras pas tellement. Vise ta cible, me dit-il.


  


  


  


  Je vise la cible de papier qui semble beaucoup trop loin pour que je puisse la toucher avec une balle plus petite que la largeur de mon petit doigt.


  – Fait.


  Il place ses doigts sur les miens. Ils sont forts et doux, et je souhaite que mon corps ne frémisse d’excitation de l’avoir si près de moi. J’ai si peur de ne jamais être en mesure de le surmonter.


  – Prête ?


  Je serre mes yeux fermés et contrôle ma respiration. Malheureusement, mon pouls est à la course. Mais c’est parce que le corps d’Avi est appuyé contre le mien. Ses mains puissantes sur les miennes me rappellent les fois où il m’a touché intimement. J’essaie d’éloigner ces pensées de mon esprit et je dis :


  – Prête.


  – Exhale. Tiens-le…


  Son doigt appuie sur les miens et le coup part. Le recul pousse définitivement mon épaule en arrière, mais pas aussi durement ou aussi mauvais que je le craignais.


  – Tu vas bien ?


  Je prends ma tête, maintenant à seulement quelques centimètres d’Avi.


  – Oh. Mon. Dieu. C’était génial !


  – Il y a juste quelques minutes, tu as dit que tu n’étais pas une personne à arme à feu.


  – Je ne le suis pas. Tu sais, quand elles sont utilisées pour l’agression ou la guerre. Mais juste des coups de feu sur une cible sont vraiment cool.


  Avi gratte sa tête comme s’il n’est pas tout à fait sûr de savoir comment dire ce qu’il est sur le point de me dire.


  – Euh… je déteste te dire la nouvelle, mais tu n’as pas touché ta cible. Tu as frappé celle de Jessica. Sa balle est allée à gauche de sa cible et s’est retrouvée dans les meules de foin.


  Je me penche en arrière et regarde Jessica qui se vante d’avoir frappé sa cible. Elle analyse sa précision avec des jumelles comme si elle était tireuse d’élite.


  – Oh. Peut-être que cette fois, je ne devrais pas fermer les yeux quand je tire sur la détente.


  – Ça aiderait probablement ton objectif.


  Je peux voir qu’il essaie de cacher son rire avec une toux.


  Avi me regarde comme je vise à nouveau. Je contrôle ma respiration et tire.


  – L’ai-je frappé ?


  Il me sourit :


  – Non, elle était faible. Tu as trop compensé le recul en baissant le baril. Essaie à nouveau.


  Je continue à tirer jusqu’à ce que mon magazine soit vide. J’ai touché la cible un tas de fois. Je pense toujours que les armes à feu sont dangereuses et effrayantes. Mais dans un environnement contrôlé comme celui-ci, ce n’est pas si mal.


  


  


  


  Après avoir vidé deux autres magazines de munitions et que j’ai finalement appris à toucher la cible successivement, nous apprenons comment nous nettoyer et prendre soin de notre arme.


  Parce que nous sommes juste des stagiaires et non de vrais soldats israéliens à temps plein, nous devons remettre nos magazines. À moins que nous ne soyons ici, nos fusils ne seront pas près où il y a des munitions.


  – Gardez votre fusil en votre possession en tout temps, sauf instruction contraire, nous dit Ronit.


  Et gardez votre arme près de vous. Liron ou moi pourrions glisser vers vous et vous le prendre au milieu de la nuit. Si vous ne vous réveillez pas et que nous nous retrouvons avec votre arme, vous devrez faire des pompes au petit matin. Que vous le gardez sous votre oreiller ou à côté de vous dans votre lit, c’est libre à vous.


  Je saisis mon M16. Je sens le baril lisse et la poignée pointue. Ce n’est pas mon premier choix comme partenaire au lit, c’est certain. Mais puisque je suis obligée de dormir avec, je pourrais aussi bien lui donner un nom. Georges II.


  – Tu tires au fusil comme une guerrière, Amy, dit Nathan. Je pense qu’Avi a déteint sur toi.


  Je n’ai pas l’impression d’être comme une guerrière en soirée. Après avoir pris une douche, je suis assise sur mon lit en me demandant comment je vais dormir avec Georges II. Le métal froid et dur avec des traces de graisse ne correspond pas avec mon oreiller rose.


  En regardant rapidement comment les autres filles dorment avec leurs fusils, je remarque que la plupart d’entre elles l’ont placé sous leurs oreillers. Si je veux un torticolis dans mon cou demain matin, mettre le fusil sous mon oreiller serait une excellente idée.


  Je ne veux pas avoir un torticolis demain matin.


  Puisque je glisse mon bras sous mon oreiller pour dormir chaque nuit (c’est héréditaire, mon père le fait aussi), je suppose que Georges II sera mieux placé si je dors en l’étreignant. Je tire les couvertures et me couche sur mon oreiller. En tirant Georges II plus près, je le tiens serré.


  Si Avi pouvait me voir maintenant, étreignant un fusil noir assez serré pour que Liron ou Ronit ne puissent pas me le voler pendant la nuit, il serait sans doute fier.


  Je regrette juste que ce ne soit pas Avi que j’étreigne au lieu de cette grande pièce de métal. Si seulement je pouvais étreindre Avi assez serré pour qu’aucune autre fille ne puisse l’éloigner de moi, je serais heureuse.


  Malheureusement, la vie ne fonctionne pas de cette façon.


  


  


  


  


  CHAPITRE 20


  Quand votre mère vous a dit que la vie est injuste, elle ne plaisantait pas.


  


  ***


  


  Le lendemain, nous partons à nouveau pour la course à obstacles. Avi n’est pas avec nous, alors nous sommes sans chef d’équipe. Liron a dit que le sergent B-S l’a appelé dans son bureau et personne ne l’a vu depuis. Déterminée à maîtriser les barres de suspension, je prends une profonde respiration quand c’est à mon tour, et balance mon corps d’une barre à l’autre. Mon équipe m’acclame… même Tori, qui a perdu un peu de son air bête. Nous avons pris du retard à cause de moi, mais quand j’ai fini les barres de suspension sans aide et que tout le monde m’applaudit, je vois un vrai sourire sur le visage de Tori, comme elle me félicite. Nous avons encore perdu la course contre l’équipe de Liron, mais de peu. Je pense que notre équipe est finalement devenue une unité cohésive, soutenue et renforcée l’un par l’autre.


  Quand nous nous tapons dans les mains, j’aperçois Avi debout à côté du sergent B-S. Ils ont tous les deux une expression très sérieuse sur leurs visages. Avi nous dit que nous avons fait un bon travail, puis il me prend à part.


  – Si tu vas me dire que j’aurais pu monter la corde toute seule, je ne pourrais juste pas le prendre, lui dis-je. La prochaine fois, je vais essayer. Je le promets.


  – Il ne s’agit pas de la corde, Amy.


  Il est certainement préoccupé par quelque chose.


  – Qu’est-ce qui ne va pas ?


  – C’est ta Safta.


  Ma grand-mère ? J’avale durement, pensant au pire. Elle a un cancer, mais je pensais qu’elle se portait bien. Avais-je tort ?


  – Est… Est-ce qu’elle va bien... ?


  Je peux sortir les mots avec difficulté parce qu’il y a une boule dans ma gorge.


  – Ton père a appelé. Elle a été emmenée à l’hôpital la nuit dernière et il pense que tu devrais y aller. Juste au cas où.


  – Juste au cas où... ?


  Il hausse les épaules.


  – Je ne sais pas.


  – Qu’a-t-il dit exactement ?


  – Le sergent Ben-Shimon m’a donné une permission de 48 heures et l’utilisation d’une voiture.


  Allons-y, on pourra en parler en route.


  


  


  


  Je fais mes adieux à tout le monde dans mon unité. Bien que Avi et moi les abandonnons, le sergent B-S dit qu’il va prendre le relais comme chef d’équipe pour les prochaines 48 heures jusqu’à ce que Avi revienne. Mon adieu est rempli de larmes parce que je ne reviendrais pas. Et même si j’ai détesté être ici, j’ai aimé ça aussi.


  Il me faut au moins une demi-heure pour plier bagage. Avi m’accompagne à la Bittan et reste à mes côtés tout le temps. Dans la voiture, nous sommes enfin seuls – sans restrictions militaires ou de règles.


  – Alors, qu’est-ce que mon père a dit ? je lui demande.


  – Il a dit de ne pas t’affoler jusqu’à ce qu’ils en sachent plus. Il a juste voulu que tu sois avec la famille au cas où c’est quelque chose de grave.


  – Si elle meurt ?


  – Ne commence pas à penser au pire.


  – C’est comme dire à mon chien Mutt de ne pas sentir les entrejambes.


  Il me lance un regard oblique tout en conduisant.


  – C’est pour cela que tu penses le pire de moi ?


  – Tu as embrassé Liron plus d’une fois. Je ne l’ai pas oublié.


  – J’ai admis avoir embrassé Liron. Quand tu as embrassé Nathan, je t’ai écouté et nous avons passé au travers. Pourquoi ne veux-tu pas m’entendre ?


  Je pourrais aussi bien lui dire la vérité.


  – Parce que j’ai peur.


  – De la vérité ?


  Bien sûr. Il n’y a que la vérité qui blesse la plupart du temps. J’ai un historique pour repousser les gens dans un effort d’éviter la vérité.


  – Oui, lui dis-je. J’ai peur de la vérité. Je pense à toi étant attiré par quelqu’un d’autre et ça me rend malade. Et quand je te visualise en train d’embrasser quelqu’un d’autre, la douleur est juste trop grande. Je pensais que toi, plus que quiconque ne me décevrait jamais.


  Je regarde par la fenêtre, essayant d’éviter de regarder Avi. Admettre combien sa trahison m’a affectée me rend vulnérable.


  – J’ai déjà entendu dire que tu voulais te battre pour nous.


  – J’ai fini de me battre, dis-je.


  – Pas moi.


  – C’est un risque professionnel pour toi. Tu es un soldat formé à te battre.


  – Alors, qu’est-ce que tu veux, Amy ? Tu veux que nous soyons ennemis ? Amis ?


  – Amis semble bien. Tu sais, ce que nous sommes sans la partie fréquentation. De cette façon, je n’ai plus aucune attente.


  Peut-être que Noah a raison… aucune attente signifie que vous ne pouvez pas vous faire mal.


  Avi respire à fond.


  


  


  


  – Si être juste ami est ce que tu veux, je te le donnerai. Mais quand tu seras prête à te battre pour plus, fais-moi le savoir. Parce que rien n’est aussi intense que quand nous sommes ensemble. Admets-le.


  – Je l’admets. Mais qui dit qu’intense est meilleur ?


  – Moi. Et toi, si tu ouvrais tes yeux juste assez longtemps pour te rendre compte que nous ne pourrions peut-être pas être le couple le plus parfait, mais que nous sommes mieux ensemble que séparés. La vérité c’est que j’ai peur de te perdre, laisse-t-il échapper. Je sais que ce n’est probablement pas le meilleur moment pour en parler, mais nous n’avons pas beaucoup de chance d’être seuls. Nathan n’est pas le seul… tu le sais. Bien sûr, il parle beaucoup. Chaque mot pour moi est parfois une lutte. Mais toi et moi… Amy…


  Il hésite, et je peux le sentir essayer de trouver les mots justes pour exprimer ses sentiments.


  Pour un gars qui ne parle presque jamais en public, exprimer ses émotions à voix haute est plus dur que tirer sur une cible à une centaine de mètres de distance.


  – Nous avons juste raison.


  Le problème c’est que je ne pense pas que mon coeur peut gérer une autre rupture avec Avi. Je suis programmée pour être émotionnelle, je n’y peux rien. Pour le meilleur et pour le pire, mon attitude et le fait d’être « la reine du drame » définit qui je suis. Avi, d’autre part, réagit avec émotion et défi les drames. Et bien que je suis venue à ce camp militaire pour le voir, peut-être est-ce de cette façon que Dieu nous a laissés voir que nous sommes juste trop différents.


  – Je vais toujours avoir peur qu’une fille plus intelligente ou plus jolie va t’éloigner de moi.


  Écoute, je ne te blâme pas d’être attiré par Liron. Elle est belle, elle peut escalader des murs, monter des cordes et elle porte un fusil. Si j’aimais les filles, je serais attirée par elle aussi.


  – Peux-tu juste m’écouter ?


  Ma résolution s’affaiblit rapidement. J’ai la forte envie enfantine de couvrir mes oreilles avec mes paumes et chanter « la, la, la, la, la, la », pour ne pas entendre ce qui s’est passé entre Avi et Liron. Mais je suppose que je ne peux pas me cacher de la vérité pour toujours.


  – D’accord, Avi. Dis-moi pourquoi tu as embrassé Liron.


  


  


  


  


  CHAPITRE 21


  Parfois, il n’y a que la vérité qui blesse… mais vous ne pouvez pas la laisser consommer votre vie.


  Chacun peut prendre des leçons dans la vie des Israéliens.


  


  ***


  


  Nous roulons en direction nord, vers Tibériade. Chaque fois que je regarde par la fenêtre, je vois des Israéliens faire les mêmes choses que nous faisons à la maison. Je vois des enfants jouer dans des terrains de jeux, des adolescents jouant au football, et des gens qui mangent aux restaurants. Je me demande pourquoi les Israéliens n’agissent pas comme s’ils vivent dans une zone de guerre. Comment peuvent-ils être si résolus ? Comment peuvent-ils savoir la vérité –


  que certains pays les entourant ne souhaitent rien de mieux que de détruire leur pays – et vivre toujours des vies insouciantes ?


  Je me prépare à la vérité de ce qui est arrivé entre Avi et Liron. Écoutez, je suis à moitié israélienne. Je peux agir comme un Israélien et aborder n’importe quel obstacle qui vient à ma rencontre. Du moins, je pense que je le peux.


  – Présentement n’est probablement pas le meilleur moment d’en parler, avec ta Safta à l’hôpital, mais nous ne pourrions peut-être pas avoir une autre occasion.


  – Au moins, ça va m’aider à ne pas penser à ce qui ne va pas avec elle. Vas-y, Avi. J’ai besoin de savoir.


  – La formation de survie était totalement un jeu d’esprit, me dit-il. Le manque de sommeil, avoir les yeux bandés et découvrir à quoi ça ressemble d’être capturé par des terroristes, regarder de vrais films sur des Juifs qui ont été brutalement assassinés juste parce qu’ils étaient juifs ou israéliens. Certains des corps ont été si mutilés que tu te demandes s’ils ont été tués par des gens ou des animaux. Tu mets en doute ta foi en Dieu parce que pourquoi laisserait-il ces choses-là arriver ? Tu finis par vomir tes tripes. Tu deviens si triste que chaque gars, peu importe comment il peut être dur, s’écroule et pleure comme un bébé. Alors la colère et un désir de vengeance remplacent la douleur. La fureur suinte de chaque pore de ton corps. J’étais tellement épuisé qu’il y a eu des moments où je n’avais aucune idée si mes pensées étaient les miennes, et parfois, j’étais tellement en colère que je voulais sortir et tuer tous les terroristes à moi tout seul.


  Je l’observe secouer la tête et libérer un souffle lent. Je ne suis pas sûre si c’est parce que ça lui fait mal de se rappeler cette semaine de formation ou si c’est parce qu’il veut désespérément que son pays puisse vivre en paix, mais sans voir comment c’est possible. De toute façon, je suis abasourdie par son flot de paroles et d’émotions.


  – Après, j’ai eu besoin de toi, Amy, continue-t-il. J’ai tellement eu besoin de toi. Je voulais te tenir dans mes bras de nouveau, sentir ton corps doux et tiède contre le mien pour me rappeler qu’il y a quelque chose de bien là-bas, que ce monde n’est pas seulement rempli de haine et de mal. Liron ressentait la même chose. Son petit ami a été stationné sur une autre base et tu étais aux États-Unis. Je me rappelle que tu as que c’était bien si nous voyons d’autres personnes. Être avec Liron jusqu’à ce que je commence à me sentir à nouveau humain me semblait être une excellente solution à l’époque. (Il lance un petit rire cynique.) Mais ça n’a pas marché, parce qu’elle n’était pas toi.


  Émotif, il passe à grands coups le dos de sa main sur ses yeux.


  – Elle n’était pas toi, s’étrangle-t-il.


  Je commence à pleurer à chaudes larmes.


  – Ce n’est pas juste, Avi. Nous nous sommes trouvés, mais nous vivons dans deux pays différents. Juste au moment où je me sens le plus proche de toi, nous sommes déchirés en morceaux. Ce n’est pas juste.


  – Amy, dis-moi si quelqu’un d’autre peut faire battre ton coeur comme il le fait quand tu es avec moi, dit-il. Dis-moi que tu penses que quelque chose ou quelqu’un peut se comparer à cela, et je vais renoncer à nous.


  Oh, mon Dieu. Je veux que nous revenions ensemble, parce que personne ne peut me faire sentir bien comme lui le peut. Je le veux tellement. Je ne peux pas le nier plus longtemps, à moi ou à lui.


  – Non, Avi. Ne renonce pas à nous.


  La partie israélienne en moi éclate avec une vengeance, et je pense que mon esprit combattif est finalement sorti. Le camp militaire m’a changée. Je pose ma main sur la sienne.


  – Je te pardonne. Je ne peux pas oublier ce que tu as fait avec Liron autant que tu ne pourras probablement pas oublier ce que j’ai fait avec Nathan. Mais je peux certainement te pardonner.


  Il soulève ma main à ses lèvres et l’embrasse.


  Nous sommes tous les deux en paix avec tout ce qui est arrivé, sauf qu’il y a une chose que je devrais probablement lui dire. Je me sens si bien et si insouciante. Mais…


  – Hmm, Avi, je t’ai en quelque sorte menti sur la base.


  – À propos de quoi ?


  Je me racle la gorge. Comme Avi m’a dit la vérité, je pourrais aussi bien vider mon sac.


  – Nathan et moi n’avons jamais été un couple. Je l’ai en quelque sorte contraint de faire semblant que nous sortions ensemble.


  Avi me fait un clin d’oeil.


  – Je le savais.


  


  


  


  


  CHAPITRE 22


  Le pardon prend beaucoup moins d’énergie que d’entretenir des rancunes.


  


  ***


  


  Trois heures après avoir quitté le camp d’entraînement, nous arrivons à l’hôpital. Avi prend ma main après avoir passé par la sécurité de l’hôpital et nous nous dirigeons dans le couloir devant nous. Plus je me rapproche de Safta, plus je suis effrayée. Que faire si elle a l’air différente ? Si elle a l’air plus faible qu’elle ne l’était l’année dernière ? Je déteste le cancer. C’est aussi dangereux et mortel qu’un terroriste.


  Avi demande à la réceptionniste dans le hall d’entrée quelque chose en hébreu. Elle souligne l’ascenseur. L’intérieur de l’hôpital Baruch Padeh Medical Center à Tibériade ressemble aux hôpitaux comme à la maison, avec ses murs blancs et le parfum de l’air purifié qui sort par les conduits de climatisation.


  – Tu vas bien ? me demande Avi tandis que sommes dans l’ascenseur.


  – Oui. Pourquoi ?


  – Tes ongles sont plantés dans ma paume.


  Il desserre ma main et me montre les encoches d’ongles dans sa peau.


  – Désolée. La vérité c’est que je deviens dingue.


  Il met son bras autour de moi, me tenant serrée contre lui, et embrasse légèrement le sommet de ma tête.


  – Je suis ici pour toi. Toujours. Tu le sais, même si tu ne veux pas toujours le croire.


  Chaque fois que j’ai eu besoin d’Avi pour mes mineurs mais fréquents cas d’urgences dans ma vie, il a été là pour moi. Qu’il soit sur la base, au téléphone ou en personne, il est toujours là quand j’ai grand besoin de quelqu’un pour garder la tête froide et me brasser… même physiquement.


  Il ralentit son rythme quand nous nous approchons de la chambre.


  – Rappelle-toi qu’il est normal de pleurer, lui dis-je.


  Il hausse les épaules quand je le regarde.


  – Ma mère m’a dit ça après la mort de mon frère.


  – Et as-tu pleuré Avi ?


  Il mord sa lèvre inférieure et hoche la tête.


  – Ouais… je l’ai fait.


  Il s’éclaircit la gorge et lève la tête haute.


  – Allons-y, dit-il en me poussant du coude pour entrer dans la chambre.


  


  


  


  Je prends une profonde respiration et jette un coup d’oeil à l’intérieur de la chambre. Sofia a un masque d’oxygène sur son nez et sa bouche. Ses yeux sont fermés et il semble qu’elle dort paisiblement dans son lit d’hôpital, son teint pâle la faisant ressembler à un ange. Mon père est assis à côté du lit. Il se précipite de la chaise et ouvre ses bras pour m’étreindre, mais quand il regarde mon apparence, ses yeux s’élargissent sous le choc.


  – Amy ! Mah corah ! Qu’est-ce qui t’est-il arrivé ?


  Il fait signe à mes bras et mon menton comme il inspecte mon visage griffé.


  – Oh, ça. Euh… je me suis un peu jetée sur des rochers. Eh bien, je suppose que déraper est plutôt la bonne définition.


  – On dirait que tu t’es bataillée.


  – C’est ainsi que je me suis sentie. Mais ça va mieux aujourd’hui. Je me suis métamorphosée en guerrière.


  En quelque sorte.


  Quand j’ai supplié mon père de me laisser partir à ce voyage, il m’a conseillé de ne pas me plaindre, peu importe comment ce camp d’entraînement sera être dur. Soit je pourrais rester chez ma tante, mon oncle et lui sur le moshav tout l’été (avec probablement aucune chance de voir Avi), soit je pourrais faire partie du voyage Sababa avec mes amis (et voir probablement Avi). Mais comme j’ai choisi le camp d’entraînement, je ferais mieux de me taire.


  Je voudrais que vous sachiez que ceci est la nouvelle Amy. Avant l’armée, l’ancienne Amy aurait certainement pleurnicher à son Aba qu’ils nous fallait être debout avant le soleil, qu’on devait marcher dans l’obscurité, faire pipi dans des trous puants remplis de merde, dormir avec nos fusils, manger de la confiture pleine d’abeilles, faire des pompes comme les gars, marcher en ligne droite, escalader des murs, manquer de sommeil à cause d’un lit au-dessus de soi qui avait des ressorts manquants ou presque arrachés, et creuser des fossés avec de grosses araignées velues dedans…


  Mais je ne le fais pas.


  – Est-ce que ça va bien aller avec Sofia ? je lui demande, parce que c’est la seule préoccupation que j’ai en ce moment.


  Je ne peux pas perdre ma seule grand-mère vivante. Dieu ne peut pas laisser cela se produire.


  Bien que ce qui m’effraie c’est que Dieu peut laisser cela arriver. Le Rabbin Glassman dit que la mort est une partie de la vie. Nous n’avons pas le choix de vivre et nous n’avons pas le choix quant au moment où nous mourrons.


  – Ils vont lui faire un scan dans la matinée. Nous en saurons plus après le scan et quand nous obtiendrons les résultats de son analyse sanguine. Quand elle s’est réveillée, elle était dans la douleur et désorientée, donc ils lui donné un sédatif. Je ne m’attends pas à ce qu’elle se réveille avant demain matin, donc tu pourrais aussi bien retourner au moshav et prendre un peu de repos.


  Il m’inspecte à nouveau.


  – Attends, tu sembles différente et il ne s’agit pas seulement des égratignures. As-tu eu une coupe de cheveux sur la base ?


  – Ouais. C’est une longue histoire, ne demande rien.


  


  


  


  – D’accord, je ne demande rien.


  Il me connaît mieux que de demander plus de détails parce qu’il est bien conscient de ma capacité spéciale de m’attirer des ennuis partout où je vais. Il serre la main à Avi.


  – Merci d’avoir emmené Amy ici.


  – Ayn by’ah. Aucun problème. Ils m’ont donné un congé de 48 heures.


  Je me tiens à côté de ma Safta. J’incline la tête et prie silencieusement Dieu de prendre soin d’elle, juste au cas où il est à l’écoute et juste au cas où il voudrait répondre à ma prière.


  Je ne sais pas ce que je ferai si je la perds. Je ne savais même pas que j’avais une grand-mère jusqu’à il y a un an, et maintenant, la voilà dans un hôpital. Je pense qu’elle s’esquive déjà de ma vie. Elle ne m’a jamais laissée lui dire combien elle m’a aidée spirituellement. Pendant mes classes de conversion juive, chaque fois que je pensais aux matrones juives, j’imaginais qu’elles ressemblaient et agissaient exactement ma Safta. J’ai lu que la femme d’Abraham, Sarah, a donné naissance à l’âge de 90 ans et est morte à l’âge très avancé de 127 ans. Je regrette que ma Safta ne puisse pas ressembler à Sarah (évidemment sans donner naissance à 90 ans… juste la partie où elle a vécu jusqu’à 127 ans).


  – Amy, je vais sortir pour que toi et ton Aba puissiez parler seuls. Je serai à l’extérieur si tu as besoin de moi, dit Avi.


  Mon père est debout à côté de moi et caresse mon dos comme nous regardons tous les deux la femme la plus douce que je n’ai jamais connue.


  – Une fois, je rentrais de l’école quand j’avais 6 ans et je lui ai dit qu’un enfant de 8 ans nommé Ido m’avait poussé, me dit-il. Peux-tu deviner ce qu’elle a fait ?


  – Elle est allée à l’école et a menacé Ido s’il ne te laissait pas tranquille ?


  – Non.


  – Elle a appelé sa mère et lui a dit que son enfant était un voyou ?


  – Non. Elle m’a dit de gérer cela moi-même. Elle a dit que je devrais faire face aux voyous toute ma vie… Alors, je pourrais aussi bien apprendre comment les gérer dès l’âge de 6 ans.


  J’essaie d’imaginer ma grand-mère comme une jeune femme, forte et pleine d’énergie.


  – Savais-tu qu’elle a participé à une guerre ? me demande mon père.


  – Quelle guerre ?


  Je sais que tous les Israéliens doivent servir dans l’armée. Le pays a connu sa part de guerres depuis qu’ils ont été reconnus par l’ONU en 1948, mais je ne peux pas imaginer ma grand-mère portant l’uniforme de l’armée ou transporter une arme à feu.


  – Elle était à la Guerre du Sinaï en 1956. Tu devrais lui demander. Ils ne voulaient pas de femmes sur les lignes de front à l’époque, elle s’est donc habillée comme un garçon.


  – Ho ! Je ne peux pas croire que ma grand-mère était dans une guerre.


  Je ne peux pas attendre pour dire à Roxanne à l’école, qui se vante que son arrière-grand-mère était l’une des premières femmes pilotes. Ma grand-mère était sur les lignes de front. Je suppose que je ne suis plus la seule guerrière botteuse de culs dans la famille.


  – Alors, qu’est-ce qui est arrivé avec toi et Ido ? Lui as-tu dit d’arrêter de te pousser ?


  


  


  


  – Oh, je le lui ai dit. Juste après, il m’a poussé à nouveau.


  – Qu’est-ce que tu as fait ?


  – Eh bien, le jour suivant, je suis arrivé à l’école avec un cadeau pour Ido.


  – Comme une sorte de « coup de poing dans ta face » en cadeau ?


  – Non. Comme le nouveau ballon de basketball que ma tante m’a donné après qu’elle a visité les États-Unis.


  Permettez-moi de protester.


  – Ido t’a poussé et tu lui as donné un cadeau ?


  – Puisque ma mère n’interviendrait pas et qu’il n’y avait aucun moyen que je puisse me battre contre un jeune deux ans plus vieux que moi, j’ai supposé que d’essayer d’être ami avec lui était ma meilleure option.


  – Donc, tu es devenu ami avec le voyou ?


  Il hoche la tête.


  – C’est une trahison. Tu n’aurais jamais dû donner quelque chose à ce voyou. C’est mauvais sur tant de niveaux.


  – J’ai dû sacrifier un peu pour obtenir ce que je voulais. Nous avons fini par être amis.


  Je suppose que nous devons tous faire des sacrifices à un moment ou un autre de notre vie. Je déteste juste devoir en faire si souvent.


  – Aba, va-t-elle mourir ?


  – Éventuellement.


  – Tu sais ce que je veux dire. Est-ce cela ? C’est le début de la fin ?


  – Elle a eu son dernier traitement de chimio la semaine dernière. Ils soupçonnent que son taux de globules blancs est faible.


  – Mais si c’est plus que cela ? je lui demande en pleurant.


  Il met son bras autour de moi.


  – Ne t’inquiète pas de ça jusqu’au matin quand nous en saurons plus. Laisse Avi te ramener au moshav.


  – Je ne veux pas laisser Sofia, dis-je en observant le masque à oxygène qui s’embue quand elle exhale.


  – Je sais. Mais tu ne peux rien faire pour elle ce soir. Tu pourras revenir aussitôt que tu te réveilleras demain matin. Maintenant, vas-y.


  Je l’étreins fort en me demandant comment j’ai pu avoir été éloignée de mon père. Je suis si reconnaissante que Dieu l’a ramené dans ma vie. Je ne sais pas ce que je ferais sans lui, particulièrement maintenant, avec ma mère et Marc fondant une nouvelle famille.


  Je ne sais pas si je vais m’adapter à cela. Auront-ils encore du temps pour moi et un nouveau bébé ? Mais un regard à mon père et je sais qu’il ne sera jamais hors de ma vie de nouveau, peu importe si je tente de le repousser ou non. (Croyez-moi, j’ai essayé. Particulièrement quand Avi était en ville et que mon père l’a vertement averti de ne pas avoir de relations sexuelles avec moi à plusieurs reprises, et en agissant comme un chaperon surprotecteur tout le long.) Après m’avoir emmenée prendre un dîner rapide, Avi gare la voiture devant la maison de ma tante et mon oncle sur le moshav. C’est au sommet d’une grande montagne surplombant le lac Kineret. C’est rustique et totalement poussiéreux à cause des terres agricoles, mais je me sens comme à la maison. Pauvre Avi qui a dû m’écouter pleurer, renifler et me moucher toutes les deux secondes sur tout le chemin de l’hôpital, bien que cela n’a pas semblé le déranger. Il m’a tenu la main tout le temps (sauf quand j’essuyais mes yeux et me mouchais, et quand nous nous sommes arrêtés pour le dîner). Sérieusement, juste de l’avoir ici avec moi de donne de la force.


  Avi habite quelques maisons plus bas sur le côté opposé de la route de gravier très étroite, mais il ne se contente pas de me déposer. Ma cousine O’snat (prononcez O’snot – eh oui, c’est un prénom israélien très populaire) est la première personne à me voir. Elle est assise sur le canapé, regardant la télévision avec ma tante (Doda Dégoûtante), mon oncle Chaïm (je l’appelle Oncle Carillon parce que je ne peux pas imiter ce bruit étrange avec sa gorge quand il se nomme), et mon petit cousin Matan (qui n’est pas nu pour une fois). Ils nous accueillent, moi et Avi, avec de grandes étreintes. Même O’snat qui n’est pas la personne la plus chaleureuse que je n’ai jamais rencontrée – bien que nous nous entendons certainement beaucoup mieux maintenant. Je peux dire qu’elle a pleuré, parce que ses yeux sont injectés de sang.


  – Amy, qu’est-il arrivé à ton menton ? Et tes bras ? demande Doda en regardant Avi d’un air accusateur.


  Il lève ses mains en l’air.


  – Ne me regarde pas comme ça. Elle a réussi à faire cela toute seule.


  – Tu t’es battue ? demande O’snat. Demain matin, tu devras nous dire comment tu as réussi à faire ça.


  Je sais qu’elle fait juste plaisanter. Normalement, j’aurais riposté, mais je suis trop bouleversée et épuisée pour le faire.


  – Avez-vous faim ? demande Doda. Laissez-moi de vous préparer quelque chose, tous les deux.


  Vous avez eu une si longue journée.


  – Je l’ai emmenée au Marinado Kibboutz Ein Gev, leur dit Avi. Je ne pouvais pas résister d’y arrêter pour manger un de leurs hamburgers.


  Je suis assise avec ma tante, mon oncle et mes cousins dans leur petite salle de séjour tandis que nous rattrapons le temps perdu de la dernière année. Même si nous nous parlons chaque semaine au téléphone, ce n’est pas la même chose que passer du temps réel avec eux. Oncle Carillon rit quand je lui parle de mes expériences sur la base militaire et me raconte une histoire très drôle quand il a creusé un fossé, lorsqu’il était dans l’armée. Je suppose que creuser des fossés est un rite de passage pour les soldats israéliens. Doda partage ses propres histoires quand elle était instructrice sur l’une des bases. Matan grimpe sur ses genoux et se balance dessus pendant qu’elle parle. Doda a toujours été douce avec moi. Elle n’arrête jamais de sourire et elle aime tout le monde qui entre en contact avec elle.


  Puis la conversation tourne sur la santé de Sofia. Doda me raconte comment elle l’a trouvée inconsciente. L’humeur sombre est de retour comme ils me disent de prier pour qu’elle aille mieux.


  


  


  


  Un bâillement s’échappe de ma bouche.


  – Tu as besoin de sommeil, me dit Oncle Carillon. Tu sembles épuisée.


  – Je le suis.


  Je ne sais pas si je peux dormir. Trop de pensées passent en courant dans ma tête, mais je suis si fatiguée que j’espère que mes yeux se fermeront aussitôt que j’aurai touché mon oreiller.


  Après qu’Avi m’ait aidé à apporter mes valises de la voiture, O’snat traîne son oreiller et une couverture de sa chambre.


  – Amy, tu peux dormir dans ma chambre. Je dormirai dans la chambre de Sofia, ce soir, dit-elle.


  Je scrute l’intérieur de la chambre d’O’snat. Comme dans mes souvenirs, il y a deux lits jumeaux dans la pièce.


  – Je ne veux pas t’expulser de ta chambre. Tu as deux lits. Nous pouvons partager.


  – Ce n’est pas un problème. Vraiment. Je préfèrerais dormir dans le lit de Sofia. Je me sentirais en quelque sorte plus proche d’elle. Et puis, tu ronfles.


  Je donne un accès de colère.


  – Ce n’est pas vrai !


  – Tu dors, alors comment peux-tu savoir ? Sérieusement, l’été dernier, j’ai eu besoin de boules Quiès quand tu dormais dans ma chambre.


  Je lève les yeux sur Avi.


  – Je ne ronfle pas.


  – Je te crois, dit-il. Mais maintenant, je dois traverser la rue pour faire savoir à mes parents que je suis ici.


  Mon coeur commence à paniquer. Je saisis une poignée de sa chemise et la tiens serrée.


  – Mais tu vas revenir ce soir, hein ?


  – Si tu veux de moi.


  – Je ne veux pas quitter une seconde.


  – Tu dois te préparer pour aller au lit, Amy. Je ne peux pas exactement être avec toi pendant ce temps, à moins que tu veuilles que ton oncle et ton père me menacent de me donner une deuxième circoncision, dit Avi, puis il m’embrasse légèrement sur les lèvres. Prends une douche chaude et profites-en. Tu n’en as pas eu une depuis un moment. Je serai de retour après avoir salué mes parents et m’être lavé. Je te le promets.


  Mes mots préférés.


  Je me tiens dans le hall en boudant comme mon chien Mutt quand il me regarde mettre ma veste. Si j’étais un vrai chien, je pleurnicherais comme Mutt, aussi. Mais je ne suis pas un chien et je dois me retenir et rester positive.


  Je peux être positive.


  En prenant une profonde respiration, je prends mon pyjama et me dirige vers la salle de bains. Il y a toujours un trou dans la serrure dans la porte, de sorte que n’importe qui peut regarder quelqu’un faire pipi ou autre chose. Je me déshabille rapidement, déroule la gaze de mes bras et tourne l’eau en espérant qu’aucun membre de ma famille israélienne ne va ouvrir la porte sans frapper.


  Quand l’eau devient chaude, c’est comme si le Seigneur Tout Puissant a envoyé un miracle sur la terre juste pour moi. Je me sens super bien pendant que je savonne mes bras encore blessés, mousse, frotte et rince, et répète le tout à plusieurs reprises avant de laisser l’eau couler sur tout mon corps. Ahhh, que c’est bon !


  J’entends la porte s’ouvrir.


  – Helloooo, je suis ici, dis-je à haute voix, puis sors ensuite la tête du rideau pour voir qui vient de faire irruption.


  C’est Matan avec ses cheveux en tire-bouchon et vêtu d’un pyjama Power Ranger.


  – Shalom, I-me, dit-il en souriant largement.


  Il prononce mon nom I-me au lieu de Amy.


  – Shalom. Je ne te dérange pas ? Je suis dans la douche.


  Je sais que l’enfant ne comprend pas l’anglais, mais j’espérais qu’il comprendrait à quoi je fais allusion. Pas de chance.


  Mon petit cousin descend son pantalon et commence à faire pipi dans la toilette à côté de la douche. Il ne se soucie pas que je suis ici, totalement nue derrière le rideau ? Pour couronner le tout, il commence à se gratter le cul pendant qu’il urine. Beurk. S’il vous plaît, ne me dites pas que tous les gars font cela.


  Quand il a terminé, il secoue un peu son zizi, remonte son pantalon et me salue avec un grand sourire insouciant sur son visage. Je ne comprendrais jamais le fait que les gars n’essuient pas leur zizi après qu’ils aient fait pipi. Cela me semble juste malpropre. Il semble aussi que Matan aime la malpropreté puisqu’il sort de la salle de bains sans se laver les mains. Totalement inacceptable.


  – Yo, Matan ! je l’appelle.


  – Kent ?


  Je suis toujours nue dans la douche avec un shampooing dans mes cheveux et du savon qui coule sur mon corps, ma tête étant la seule chose sortant furtivement du rideau.


  – Lave tes mains, petit copain.


  – Lo meda’bear Angleet, I-me.


  Il ne comprend pas l’anglais et il attend pour que je lui traduise ce que je viens de lui dire.


  Comment diable suis-je censée savoir comment lui dire de se laver les mains en hébreu ?


  Je sors mes mains du rideau et les frotte ensemble en utilisant le langage universel, puis pointe le lavabo.


  – Lave-toi les mains, lui dis-je à nouveau en espérant qu’il comprenne cette fois.


  Matan pointe mes seins maintenant exposés et dit :


  – Tzee-tzeem gadol I-me !


  


  


  


  Je sais que « gadol » signifie « gros », et je peux juste imaginer que « tzee-tzeem » signifie «


  seins » par la direction de son doigt. Il doit penser que c’est impoli de ma part d’avoir pointé son zizi pendant qu’il faisait son pipi. Il dit :


  – Pee-pee katan !


  Est-ce que cela signifie en hébreu que son zizi est minuscule ?


  Je tire rapidement le rideau de douche devant mon corps. En gardant une main sur le rideau, j’indique à nouveau le lavabo.


  – Lave-toi, Matan, ou je te jure que je vais le dire à ta mère que tu ne te nettoies pas les mains après avoir pissé.


  Oui, je suis consciente qu’il ne sait pas ce que signifie ma menace, mais je me sens bien de lui dire cela.


  Doda frappe à la porte.


  – Amy, est-ce que Matan est là-dedans ?


  – Ouais. Bien sûr qu’il est là.


  Elle ouvre la porte, s’excuse, et l’aide à se laver rapidement les mains avant de le chasser de la pièce.


  – Je suis tellement désolée. Je vais m’assurer qu’il ne fait pas cela à nouveau.


  Matan pointe la zone où mes seins sont cachés derrière le rideau et dit à sa mère :


  – I-me yesh tzee-tzeem gadol kemf.


  Doda semble embarrassée comme elle dit :


  – Il ne veut rien dire par là.


  – Hum-hum.


  Je classerai cela dans le dossier des Moments Embarrassants/Humiliants de ma vie.


  Après ma douche, je mets un pyjama et je me sens comme une nouvelle personne. Du moins, une nouvelle personne avec des bras écorchés et un menton éraflé.


  – Est-ce que Avi est de retour ? je demande à O’snat.


  Elle est assise sur le lit de notre Safta et regarde un album photo.


  – Non.


  O’snat, qui a mon âge et sera dans l’armée israélienne dans un an, semble vulnérable et perdue.


  – Safta attendait toujours avec impatience tes appels le samedi, tu sais.


  – Elle n’a jamais semblé fatiguée d’entendre parler de ce qui se passait dans ma vie.


  Il n’y a pas beaucoup de personnes qui aiment entendre le son de votre voix et sont heureuses de vous écouter, peu importe ce que vous dites. Sofia est une de ces personnes. Certains jeunes détestent parler à leurs grands-parents âgés au téléphone, mais j’ai toujours très hâte de me réveiller le samedi matin et pouvoir appeler ma famille en Israël.


  – Voici une photo de nous quand nous sommes allés au Kotel, le Mur Occidental, me dit-elle.


  


  


  


  Je me rapproche et regarde la photo. Je vois ma tante, mon oncle, Sofia et mes deux cousins poussant de petits morceaux de papier dans les fentes du Mur.


  J’ai lu sur le Mur, la structure permanente de l’ancien Temple juif. Il est aussi appelé le Mur des Lamentations parce que les Juifs pleurent la destruction du Temple et du deuil, tout en priant là-


  bas.


  – Que fais-tu sur cette photo ? je lui demande.


  – Je mets des prières dans les fentes. C’est usuel de le faire. Les gens pensent que Dieu est plus proche là-bas qu’ailleurs, et répondra à vos prières.


  Oh, génial ! Pourquoi je n’ai pas su cela plus tôt ? Je pense qu’un voyage au Mur Occidental est nécessaire. Le seul problème est qu’il est à Jérusalem, à quelques heures du moshav. Sur une autre photo, Matan embrasse le Mur en se tenant debout à côté de Sofia. Je suis assise sur le bord du lit de Sofia, pensant combien O’snat est chanceuse. Notre grand-mère vit avec elle depuis qu’elle est née. Je sais que certains jeunes détesteraient partager leur maison avec leurs grands-parents, mais j’aurais aimé ça.


  Surtout ma grand-mère parce qu’elle est douce et gentille, et m’a certainement donné de bons conseils quand je lui en ai demandé (contrairement à ma mère qui est un maître dans l’art de me donner des avis non sollicités, des suggestions ou des critiques).


  – Comment est vraiment Safta ?


  O’snat lève les yeux et sourit.


  – Sérieusement, avec Safta, ce que tu vois est vraiment elle. Quand j’étais plus jeune, nous avions toutes les deux l’habitude de sortir au milieu de la nuit quand nous ne pouvions pas dormir et aller s’asseoir au bord de la montagne et discuter de tout et de rien.


  – C’est tellement cool.


  – Ça l’était. Et il y a cette zone d’environ trois kilomètres carrés où les aigles survolent un ravin.


  Nous restions assises là pendant des heures à parler d’Israël, de la liberté et de l’histoire. (Elle essuie ses larmes.) Je suppose que tu l’as un peu manqué en vivant en Amérique. J’ai toujours pensé que tu l’avais eu si facile, et je suppose que j’étais jalouse de tes choses matérielles.


  O’snat ferme l’album et se redresse.


  – Qu’en est-il de toi et Avi ?


  – Qu’en est-il de toi et O’dead ? je lui demande en changeant rapidement le sujet vers son petit ami.


  Les Israéliens ne sont pas excessivement du genre exubérant ou doucereux, et je crains qu’elle se moque de moi si je m’ouvre et lui dit exactement ce que je ressens à propos d’Avi.


  – Alors, sortez-vous toujours ensemble ?


  – O’dead et moi avons rompu. Il sort avec Ofra.


  – Attend. Ofra ne sors plus avec Doo-Doo ?


  – Elle l’a laissé tomber.


  Attendez une minute.


  – Ta meilleure amie t’a volé ton petit ami ?


  


  


  


  – En quelque sorte. Mais c’est correct.


  Je suppose que quand Jessica a commencé à fréquenter Mitch, Mitch et moi étions techniquement encore un couple, bien que j’avais déjà rencontré Avi. Les fréquentations chez les adolescents sont certainement compliquées. Avant que je rencontre Avi, mes amis et moi avions l’habitude de plaisanter qu’épouser votre amour de lycée était un mythe urbain. Aucune relation entre les adolescents que je connais n’a duré.


  – Tu ne m’as jamais répondu au sujet de toi et Avi.


  – Nous avons eu quelques problèmes. Mais tout va très bien, maintenant.


  – Vraiment ?


  Je pense à Avi et comment je ne peux pas l’imaginer hors de ma vie. Je suis heureuse d’avoir décidé de nous donner une autre chance parce que je ne veux pas être un mythe urbain. Je veux que nous soyons réels. Et les moyens d’être réels portent sur des questions réelles (et le drame, parce que mon nom est Amy Nelson-Barak et je ne peux pas l’éviter).


  Je me tiens debout près l’embrasure pour voir si Avi est dans le vestibule. Personne ne ferme leurs portes sur le moshav. Chacun ressemble à une famille, alors ils entrent simplement dans les maisons de chacun comme s’ils y vivent. Je ne peux pas m’imaginer faire la même chose au condo et que M. Obermeyer entre chez nous sans frapper. S’il possédait un fusil, il tirerait d’abord et poserait des questions plus tard.


  – La Terre Shalom à Amy.


  Je regarde ma cousine qui agite sa main devant moi.


  – Rêvassais-tu de nouveau à Avi ? Écoute, puisque je ne sors avec personne, peut-être que l’été prochain avant mon service militaire, je viendrai te rendre visite en Amérique pour rencontrer des garçons américains. J’en ai assez des gars israéliens.


  J’entends la porte d’entrée s’ouvrir et mon coeur bondit quand je vois Avi. Il porte un pantalon noir et un tee-shirt. Quand il me sourit, un calme chaud s’étend sur mon corps. Je pense que Dieu a certainement quelque chose à voir avec notre réconciliation. La vie est trop courte pour ne pas être avec la personne que vous aimez le plus, même si vous devez gérer vos émotions pendant que vous êtes ensemble. Qui est le mieux placé pour répondre à vos questions d’une personne qui vous aime ?


  – Hey, dit-il. Tu vas bien ?


  – Je le suis maintenant que tu es ici, dis-je comme je l’étreins et enterre ma tête dans sa poitrine.


  O’snat feint de s’étouffer.


  – Pouah, s’il vous plaît, sortez d’ici avant que je n’attrape votre maladie d’amour.


  – Viens, dis-je à Avi en le conduisant dans la chambre d’O’snat.


  Il m’observe du lit d’invité tandis que je fais un brushing à mes cheveux. Après, je m’assois ensuite à côté de lui tandis qu’il prend la gaze supplémentaire que l’infirmière sur la base m’a donnée et me recouvre soigneusement les avant-bras.


  – J’espère qu’un jour, je pourrais prendre soin de toi, lui dis-je.


  


  


  


  – Tu le déjà fait. Tu es un rappel constant que la vie n’est pas unidimensionnelle. Je l’oublie parfois.


  Je penche mon dos contre sa poitrine et il tient ses bras autour de moi. Je me sens tellement en sécurité et protégée enveloppée dans ses bras.


  – Je dois retourner à la base dans deux jours, dit-il tranquillement. Nous ne pourrons pas avoir la chance de nous voir après cela. Je suppose que tu ne retourneras pas à la base.


  Il y a tellement de choses que je veux lui dire, ici et maintenant. Je me retourne et m’assois sur les genoux pour lui faire face.


  – Je dois de te dire certaines choses, Avi. Et je dois le faire avant que je ne perde mon sang-froid, il ne faut pas m’interrompre.


  Je prends une profonde respiration, tiens ses mains dans les miennes, et le regarde dans les profondeurs de ses yeux. Je peux me perdre si facilement dans ces profondeurs de chocolat.


  – Je t’admire tant… de la façon dont tu prêches par l’exemple… par l’énergie incroyable avec laquelle tu réussis tout ce que tu fais… de comment tu as su diriger notre groupe avec autorité, mais tu peux aussi suivre les ordres comme tu le fais avec le sergent Ben-Shimon… j’admire les compétences que tu possèdes dans tant de domaines différents… j’aime comment tu protèges ceux que tu aimes… j’aime la passion que tu as pour ton pays et ta volonté et ton dévouement pour le protéger à tout prix. (Je prends la joue d’Avi dans ma main) Je pense que Dieu a quelque chose à voir avec notre réunion parce que nous sommes si différents. Mais je pense sérieusement que nous étions dus pour être ensemble.


  Il essuie les larmes qui roulent sur mes joues.


  – Dieu a certainement eu quelque chose à voir avec cela. Amy ?


  – Oui ?


  – Je pense que nous pouvons le faire. Tu sais, juste être ensemble. Personne d’autre.


  – Tu penses ?


  Il hoche la tête.


  – Moi aussi.


  Une par une, mes insécurités et mes craintes commencent à fondre. Je pose ma tête sur les genoux d’Avi et il passe ses doigts dans mes cheveux.


  – Je devrais partir, dit-il après quelque temps.


  J’enveloppe mes bras autour de lui, le tenant serré. Je sais que s’il part, je serai encore plus en désordre que je ne le suis déjà. Avi me rend plus forte.


  – Non. Ne pars pas, s’il te plaît. Pas encore.


  Je lève les yeux sur lui, cet homme qui me défie d’être meilleure, d’être une personne forte.


  Selon l’évaluation de Liron, j’ai ruiné sa réputation de guerrier israélien, mais il est toujours inconditionnellement à mes côtés. Je ne sais pas si quelqu’un d’autre dans cet univers pourrait me gérer, sauf un gars comme Avi.


  J’entends la porte d’entrée s’ouvrir. Je suis trop faible pour m’assoir. Mon père cogne à la porte de ma chambre une minute plus tard.


  


  


  


  – Amy, tu es là ?


  – Oui. Pour ta gouverne, Avi est avec moi.


  – Oh !


  Si c’était un autre moment, mon père ordonnerait à Avi de partir sur-le-champ. Et peut-être même menacer sa vie. Mais il voit qu’Avi me console et son visage s’adoucit.


  – Juste… garder la porte ouverte. D’accord ? Et on ne suppose aucun contact… des choses… des choses, euh, des choses dont vous n’êtes pas censés toucher.


  Ouais, c’est comme ça quand mon père parle de sexe. Il bégaie et hésite, puis me demande ensuite de parler à ma mère. Malheureusement pour lui, ma mère est aux États-Unis. Mon père est sur le point de nous donner une vie privée quand Avi l’appelle.


  – Ron ?


  Mon père s’arrête et demande :


  – Mah ?


  Ce qui signifie « quoi » en hébreu.


  – Todah rabah. Merci beaucoup.


  Mon père lui répond par un signe de tête approbateur.


  Avi fait glisser son corps derrière moi sur le lit et me tient serrée la nuit entière. Je pense qu’il est resté éveillé toute la nuit. Quand je me suis réveillée en pleurant contre sa poitrine, il a caressé mes cheveux et essuyé les larmes de mon visage. Quand j’ai chuchoté mes craintes au sujet de la mort de Safta une heure plus tard, il a écouté, a apporté son soutien et a frotté mon dos jusqu’à ce que je me rendorme. Et quand j’ouvre mes yeux le matin, il m’observe.


  – Tu dois être épuisé, dis-je, mon corps enveloppé dans la chaleur du sien.


  Je me sens si bien dans ses bras, il m’apaise tant que j’aurais pu me rendormir. Mais les pensées de Safta me ramènent à la réalité.


  


  Après un petit-déjeuner rapide, Avi nous conduit, moi et mon père, à l’hôpital situé à une demi-heure de là. Mon oncle et O’snat suivent dans leur voiture.


  Tandis que mon père et Oncle Carillon parlent aux médecins et aux infirmières du test suivant pour déterminer quel est le problème avec Safta et qu’O’snat est partie à la cafétéria pour acheter un café, je suis assise à côté du lit de Sofia. Avi s’appuie contre le rebord de la fenêtre à l’extérieur de la chambre, me donnant une vie privée. Ma grand-mère ouvre lentement ses yeux. Ça lui prend une minute pour s’adapter à son environnement, mais quand ses yeux se concentrent sur moi, elle a un regard d’excuse sur son visage. Elle retire le masque à oxygène.


  – Amy, motek, que fais-tu ici ? Tu es censée être au camp d’entraînement.


  – Je suis venue pour m’assurer que vous êtes bien. Et être avec vous.


  – Je ne veux pas… que tu me vois comme ça. Ce n’est pas amusant d’être à l’hôpital et regarder une vieille dame fatiguée prendre un peu de sommeil.


  


  


  


  – Vous n’êtes pas juste une vieille dame, lui dis-je alors que je lui donne une douce étreinte.


  Vous êtes ma Sofia. Comment vous sentez-vous ?


  – Comme une vieille dame.


  Sa main frêle et ridée tend les doigts vers le petit pendentif avec l’étoile juive qui pend à mon cou. Elle me l’a donné l’été dernier pendant de ma visite.


  – Je suis si heureuse que tu le portes.


  – Je le porte tous les jours. Il me rappelle vous.


  Elle sourit de ce sourire d’une grand-mère douce qui me fait sentir que tout dans ma vie ira bien.


  – As-tu passé d’agréables vacances ?


  – Eh bien, être sur la base militaire n’a pas été des vacances. Avi est mon chef d’unité, lui dis-je en faisant signe à Avi par la fenêtre.


  – Avi, viens tout près. Je ne peux pas te voir d’aussi loin, dit Sofia en le saluant. Mes yeux ne sont plus ce qu’ils étaient.


  Avi embrasse ma Safta sur la joue. Il la connaît depuis qu’il est né. Hier soir, il m’a dit qu’elle est comme une seconde grand-mère pour lui.


  – Mah nishmah ? Comment allez-vous ?


  – Beseder. Je vais bien. Je suis un peu étourdie. Je ne voulais pas que mes enfants déclenchent un cas d’urgence nationale.


  – Ima, arrêtez de dire des bêtises, l’interrompt mon père comme il entre dans la chambre. Vous étiez inconsciente quand Doda vous a trouvée. Ne faites pas comme s’il ne s’était rien passé.


  Elle chasse mon père.


  – Va manger quelque chose à la cafétéria, Ron, et laisse-moi seule avec ces jeunes gens ici.


  Mon père commence à protester, mais abandonne quand elle lève les sourcils et lui fait un autre geste de la main de partir.


  Ooh, je peux juste l’imaginer le fixer avec les sourcils levés quand il était gamin. Mon père est un vrai de vrai gars – musclé, masculin et plein de testostérone. Sachant que sa vieille mère frêle peut le faire faire reculer avec un sourcil levé et un geste de la main m’amuse sans bon sens.


  Une fois que mon père est hors de vue, Sofia se tourne vers Avi.


  – Est-ce que ma petite-fille est une bonne soldate ?


  Ouais, euh… pas besoin de laisser ma douce et vieille grand-mère malade savoir que je suis nulle comme soldat. Je veux dire, sérieusement, cette femme s’est habillée comme un garçon pour se battre sur les lignes de front. Sachant que sa propre chair et sang ne peut même pas escalader un mur et vise avec une arme à feu la cible d’autres personnes pourraient la tuer. Je prends la main de Sofia et la tapote.


  – Pourquoi nous ne parlons de quelque chose d’autre ?


  De préférence, un sujet qui n’a pas rapport avec la débile que je suis vraiment.


  – Elle s’est certainement stimulée elle-même, dit Avi à Sofia. N’est-ce pas, Amy ?


  


  


  


  – J’ai manipulé un M16, dis-je.


  Mais je ne lui dis pas que j’ai frappé les cibles d’autres personnes plus souvent que la mienne.


  – J’ai fait la course à obstacles.


  Je ne lui dis pas que j’ai dû être escortée jusqu’en haut de la corde et que j’ai dû marcher sur le dos des gens lors de ma première tentative sur les barres de suspension.


  – J’ai même sorti des abeilles de la confiture quand j’étais en devoir à la cuisine.


  Je ne mentionne pas de l’incident de l’abeille et la langue de Nathan non plus.


  Elle passe ses doigts sur les bandages sur mes bras.


  – Qu’est-ce qui t’est arrivé ?


  – Ouais, ça. J’ai couru une nuit en haut d’une montagne. La montagne et moi sommes un peu entrées dans un combat. La montagne a gagné.


  – Ce n’est pas vrai, lui dit Avi. Amy a gagné. Elle a pris une chute dure, mais elle a continué.


  Je suppose qu’il a raison. Je dois regarder les choses sous un jour positif.


  Sofia frotte ses doigts sur mes ongles, qui sont totalement saccagés par le camp.


  – Je suis si fière de toi, Amy.


  – Moi aussi, ajoute Avi.


  – Avi doit être de retour demain à la base, lui dis-je. Il a eu un congé de 48 heures.


  – N’es-tu pas supposée être encore là ?


  – Ouais, mais je n’y retourne pas. Je veux être ici avec vous.


  – Pour quoi faire ? me demande ma Safta.


  Je ne veux pas le dire. Je ne peux pas parler de la mort avec la personne que j’ai peur de perdre.


  – Pour vous. Si, vous savez, vous êtes vraiment malade ?


  – Je ne vais pas mourir si vite, motek, ma chérie. Mais même si je le faisais, je mourrais heureuse en sachant que tu fais ce que tu es censée faire – vivre – au lieu de regarder une vieille dame mourir.


  Safta, qui semblait si faible il y a une seconde, pointe son petit doigt sur moi. Son visage devient sévère et plein de cran, et c’est un autre aperçu de sa vie comme une femme prête à se battre pour obtenir quelque chose en laquelle elle croit.


  – Tu es Amy Nelson-Barak. Sais-tu ce que veut dire Barak en hébreu ?


  Je secoue la tête.


  – Ça signifie « la foudre ». Amy, tu es une vraie Barak, autant à l’intérieur qu’à l’extérieur. Tu as un esprit combatif. Aucun Barak n’est un dégonflé, tu m’entends ? Maintenant, rends-moi fière et retourne terminer le camp d’entraînement… et être une Barak.


  Je pense que ma Safta peut poser sa candidature pour le poste du sergent B-S.


  


  


  


  CHAPITRE 23


  Qui a dit que les meilleurs moments de votre vie peuvent vous sortir des pires situations ?


  


  ***


  


  Nous restons à l’hôpital toute la journée, attendant des résultats de tests. Ses globules blancs étaient bas, mais ont augmenté pendant la journée. Demain, son médecin planifie de faire des scans complets pour s’assurer que son cancer ne s’est pas étendu, mais mon père m’assure que sa vie n’est pas en danger immédiat.


  Après notre retour au moshav et que Doda nous ait préparé un dîner, je prends la décision finale de retourner et compléter le camp d’entraînement. Bientôt, je dis mes adieux à ma famille, tandis qu’Avi fait la même chose de son côté. Avant que ma propre famille n’ait eu le temps de me manquer, j’aurai obtenu un diplôme du camp et sera de retour sur le moshav. La famille d’Avi n’est pas aussi chanceuse. Après que mon groupe Sababa sera diplômé, Avi et le reste des stagiaires Sayeret Tzefa vont avoir une formation intense à l’École de la Terreur. On suppose que le temps passé avec le groupe Sababa était une pause-détente pour eux entre l’École de Parachutisme et l’École contre le Terrorisme. Malheureusement pour Avi, je ne pense pas que mon unité l’a détendu.


  – Soyez prudents, me dit mon père en se penchant dans la fenêtre du côté passager pour m’étreindre, pendant qu’Avi monte derrière le volant. Avi, assure sa sécurité.


  – Je le ferai.


  


  Je sais que ce sera un long trajet, parce que la base se trouve au sud de la Mer Morte. Le soleil se couche lorsque nous atteignons Haïfa, et nous avons encore plusieurs kilomètres à parcourir.


  Je parle à Avi de Miranda qui aime Nathan, mais Nathan qui aime Tori… et de Tori qui n’aime personne. Quand je le questionne au sujet de Noah, Avi me dit que c’est un bon gars à qui ça ne l’ennuie pas de faire n'importe quels travaux dont l’armée l’assigne.


  – Je n’ai jamais vu Noah bouleversé. Pas une seule fois, me dit-il.


  – Quand j’ai rencontré Noah, j’ai pensé qu’il serait un bon parti pour Miranda, dis-je. Ou peut-


  être Nimrod.


  – Miranda n’est pas du type à Nimrod.


  Soudain, je tique.


  – Qu’est-ce que ça suppose ? Juste parce qu’elle un peu enveloppée ne signifie pas que…


  – Nimrod est gay.


  – Gay ? Comme…


  – Il a un petit ami.


  


  


  


  – Est-ce qu’il sait que tu le sais ?


  – Tout le monde le sait. Il ne peut pas exactement garder le secret. C’est Israël. Alors que nous pourrions ne pas être le peuple le plus tolérant dans le monde, être gay ici n’est pas une grosse affaire. Même dans l’armée. Nimrod est un sacré bon soldat, et nous avons de la chance qu’il soit dans notre équipe. Il est intrépide et fait de moi un meilleur soldat.


  – Tu as fait de moi un meilleur soldat, Avi, lui dis-je. Je regrette juste de ne pas être une meilleure amie pour Miranda. Je veux qu’elle soit heureuse. Penses-tu qu’avec Noah, ça pourrait marcher ?


  Avi prend ma main et embrasse ma paume.


  – Tu essaies encore de rendre le monde parfait ?


  – Je suis bonne pour faire ça avec les autres. Je semble rater ma propre vie la plupart du temps.


  Je pense que nous avons tous nos talents, n’est-ce pas ?


  Il hoche la tête.


  – En parlant de rendre la vie parfaite, Avi. Hmm… tu te souviens l’été dernier lorsque nous nous sommes arrêtés sur le côté de la route ?


  – Oui. Comment pourrais-je l’oublier ?


  – Eh bien, je sais que je suis une fille et je ne devrais pas demander cela, mais on ne vit seulement une fois et la vie est courte. Pouvons-nous nous arrêter sur la route ? Nous sommes au milieu d’une route déserte au milieu de nulle part en Israël.


  Avi me regarde d’un air choqué.


  – Je pensais que tu ne voulais pas faire l’amour jusqu’à ce que nous soyons mariés.


  – Je ne parle pas de sexe. Je parle de baisers, et peut-être d’une petite exploration de nos corps…


  Mais comme ma voix s’estompe, je me demande ce qu’Avi a à l’esprit.


  – Pourquoi ? Veux-tu faire l’amour ?


  Il hoche la tête.


  – Je suis un gars, Amy. Bien sûr que je veux faire l’amour avec ma petite amie.


  – Tu veux ?


  – Oh, ouais, dit-il, sa voix profonde et sexy.


  Mes yeux passent sur lui, et maintenant, je sais pourquoi être seuls ensemble nous rapproche d’un territoire dangereux. C’est un de ces moments où mon père et ma mère m’ont avertie, quant à mon engagement de rester vierge jusqu’à ce que je sois mariée, de ne pas me compromettre par mes hormones d’adolescente déchaînées.


  – Ne me regarde pas comme ça, Amy.


  – Comme quoi ?


  – Comme si tu es prête à être malicieuse.


  – Et si je le suis ?


  


  


  


  Avi passe sa main sur sa tête et gémit.


  – Je suis sérieusement à une minute de te prier d’être malicieuse avec moi.


  – Eh bien, maintenant que ma Safta va bien, je veux penser à toi et moi. Et puisque tu n’as pas à te rapporter à la base avant demain et qu’il est déjà tard, peut-être pourrions-nous passer un peu de temps seuls ce soir. À l’hôtel.


  – Vraiment ?


  – Laisse-moi peser les options. Option 1 : Retourner à la base sans passer une seconde seule avec toi et se lever à l’aube, ou Option 2 : du temps seule avec toi. C’est une évidence, Avi. Je choisis le temps seule avec toi.


  Je pense à moi et Avi ensemble… toute la nuit… dans une chambre d’hôtel. Le mot « perfection


  » ne fait pas honneur au fantasme.


  – Tu ne te sens pas encore super-malicieuse, n’est-ce pas ? demande-t-il. Parce que si tu l’es, ceci n’est probablement pas la meilleure idée.


  Je ne peux pas attendre pour passer toute la nuit, seule, avec mon petit ami.


  – Crois-moi, Avi. C’est une excellente idée. Sérieusement, quand allons-nous avoir la chance d’être seuls à nouveau ?


  Il prend son cellulaire, fait une réservation à un hôtel et recommence à conduire. Bientôt, nous arrivons à un hôtel près de Ein Gedi. Avi paie pour la chambre, signe des papiers et obtient une clé de la fille à la réception.


  Je suis debout à côté de lui, essayant d’agir comme si obtenir une chambre d’hôtel avec mon petit ami n’a rien de spécial.


  Alors qu’en réalité…


  C’est un succès. Un vrai gros succès.


  Avi prend nos sacs et je le suis jusque dans notre chambre. Elle est au bout d’un adorable petit bâtiment de briques d’un étage avec des fleurs pourpres et jaunes longeant le trottoir de devant. Avi ouvre la porte et nous entrons à l’intérieur.


  Quand le clic de la porte se ferme, la réalité d’être seule avec Avi me frappe. Je suis avec mon petit ami sans aucune surveillance parentale. Je suis sénior au lycée, presque une adulte… Dans un an, je vivrai sur le campus d’une université toute seule, prenant des décisions toute seule.


  Je ne me serais jamais mise dans la position d’être seule avec un garçon dans une chambre d’hôtel si je n’avais pas 100 % confiance en lui. Je sais qu’Avi ne me forcera pas de faire quoi que ce soit que je ne veux pas faire. Le problème se trouve avec moi : je ne sais pas si j’ai confiance en moi. Je l’avoue, quand je regarde Avi, je le veux; je veux qu’il m’embrasse jusqu’à ce que je ne puisse plus respirer et me toucher jusqu’à ce que mon corps fond sous son contact et je veux sentir chaque centimètre de lui. Pourrai-je m’arrêter ?


  Il y a deux lits simples de chaque côté de la chambre. Les matelas sont simplement remplis de mousse sur des cadres en bois qui ne semblent pas très confortables (mes parents penseraient probablement que c’est une bonne chose).


  – Tu sembles nerveuse, dit-il comme il pose nos sacs sur le petit bureau.


  Il y a un frisson dans l’air, de sorte qu’Avi éteint le climatiseur.


  


  


  


  – Pourquoi penses-tu que je suis nerveuse ?


  Je le regarde et je me rappelle notre conversation dans la voiture de lui voulant faire l’amour avec moi.


  – Parce que tu n’as rien dit depuis que nous sommes arrivés.


  Je prends une profonde respiration et regarde attentivement Avi s’approcher de moi. Son expression me donne l’impression qu’il est aussi nerveux et peu sûr que je le suis.


  – Je ne suis pas nerveuse. Vraiment. Je ne le suis pas, dis-je.


  Un côté de sa bouche se tord en un sourire. Il ne me croit pas du tout.


  – Veux-tu aller te changer dans la salle de bains ?


  Me changer ? Comme mettre mon pyjama ?


  – Bien sûr, dis-je.


  Normalement, ce ne serait pas un problème. Ce n’est pas la première fois qu’Avi me voit en pyjama, mais ce n’est pas une nuit normale et ordinaire. Je ne veux pas porter un grand tee-shirt au lit. Mais je ne veux pas avoir l’air sexy en portant un débardeur court juste pour le taquiner.


  Bon, j’admets que je le fais un peu, donc je peux voir combien je peux l’affecter, mais je me rends compte que c’est totalement égoïste et manipulateur. Oh, les problèmes d’une adolescente sont infinis !


  Je prends le pyjama que ma mère m’a offert pour le voyage. Il s’agit d’un tee-shirt bleu clair et des mini-shorts qui vont avec. Cela me couvre suffisamment. Je ne veux pas trop me montrer, mais quand j’enlève mon soutien-gorge dans la salle de bains, je suis consciente du fait que l’air froid du désert me fait frissonner. Au-dessus du lavabo, il y a un miroir. Je lève une frange de cheveux et inspecte Georges I. Il est presque parti. Yé !


  Quand je sors de la salle de bains, je tiens les vêtements que j’ai portés toute la journée devant ma poitrine. Avi est assis sur un des lits. Il lève les yeux et retiens un souffle.


  – Tu es belle, dit-il en me regardant comme si je suis une déesse.


  Un sourire timide franchit mes lèvres.


  – Merci.


  Je regarde derrière moi la salle de bains.


  – Tu ne veux pas, euh, te changer ?


  – Ouais.


  Mais je remarque qu’il n’apporte pas de pyjama avec lui dans la salle de bains. Je jette rapidement mes vêtements sales sur le dessus de ma valise, sors mon oreiller en satin rose et saute sur l’un des lits. En tirant la mince couverture au-dessus de mon corps frisquet, je me demande ce que Avi va porter pour dormir. Quand il sort de la salle de bain, je le sais enfin.


  Je suis bouche bée et je jure que je dois m’empêcher de baver. Avi porte des caleçons noirs.


  C’est tout. Son service militaire doit être vraiment intensif. Il a un important six-pack et a des muscles à des endroits que je ne savais même pas que ça existait. Et quand mes yeux errent au bombement dans son caleçon, je ne peux empêcher la rougeur qui se répand dans mon visage.


  Et on m’a accusée de le taquiner. Croyez-moi, je ne suis pas l’allumeuse dans cette chambre !


  


  


  


  – Tu essaies sérieusement de me tenter, n’est-ce pas ?


  Il hoche la tête.


  Je m’arrache à contrecoeur de mon regard fixe.


  – Eh bien, bonne nuit, dis-je en tapotant mon oreiller et en tirant les couvertures sur moi. Éteins la lumière avant d’aller te coucher, d’accord ?


  Ça lui apprendra à essayer de me taquiner.


  Mais une minute après avoir commencé à faire semblant de dormir, j’ouvre un oeil. Il est toujours debout près de la porte de la salle de bains, un corps tellement pur et dur que n’importe qui tuerait d’avoir… ou du moins, pour perdre votre virginité. Savoir que le gars à l’intérieur de ce corps est mon seul vrai amour rend cette situation presque insupportable.


  – Puis-je au moins pousser les lits ensemble ? demande-t-il timidement.


  – Je pensais que tu allais le faire pendant que j’étais dans la salle de bains. Et puis, j’ai pensé que puisque tu ne l’as pas fait, peut-être préférais-tu qu’on dorme séparément.


  – Je n’ai pas voulu pousser les lits ensemble sans te le demander d’abord. Et ensuite, tu es arrivée ici dans cette tenue sexy et j’ai tout oublié.


  – Ce n’est pas sexy, lui dis-je. C’est juste un top et un short.


  – Amy, c’est à peu près chose la plus sexy que je n’ai jamais vue sur quelqu’un. Peut-être c’est parce qu’il correspond à tes yeux. Peut-être c’est parce qu’il y a de la dentelle sur les bords. Ou peut-être c’est juste parce que tu le portes.


  Il semble embarrassé, puis il pousse les lits ensemble. Puisque les cadres sont faits en bois, il y a un écart énorme entre les matelas. Avi plie une des couvertures pour combler l’espace. Ainsi, ce ne sera pas trop inconfortable.


  – Qu’est-ce que c’est ? je demande en désignant du doigt une poche vert olive de trois pouces de long, suspendue à une corde autour de son cou.


  Il ouvre la poche et révèle un rectangle métallique d’argent tamponné avec des mots en hébreu et un long numéro.


  – Mon étiquette d’identification. Nous le couvrons pour ne pas que le métal brûle notre peau dans la chaleur.


  Il y a un médaillon métallique doré accroché à côté de l’étiquette d’identification.


  – Et ça ?


  Il touche le médaillon.


  – Tous les stagiaires du Sayeret Tzefa en ont un. Il a les mots Respect, Force et Honneur. Respect de votre pays, vos ennemis et vos camarades. Force dans le corps et l’esprit. Honneur à votre pays, vos camarades et ceux qui ont servi avant vous.


  Il le dit comme s’il répète les mots pour un test.


  – Tout le monde le porte ?


  


  


  


  – Si tu es attrapé sans cela, tu dois chanter une chanson stupide à toute l’équipe. C’est une nouvelle tradition. Je pense que ç’a été copié aux Marines américains qui ont suivi une formation ici, il y a quelques années.


  Tandis que je suis allongée sur mon oreiller, Avi éteint la lumière. Quelques secondes plus tard, je le sens se glisser dans le lit à côté de moi. Sa jambe frôle la mienne et j’entends sa respiration lente. Un filet de lumière brille par la fenêtre de la chambre, de sorte que je peux discerner sa silhouette dans l’obscurité. Mon coeur bat furieusement avec impatience, surtout quand il se tourne vers moi.


  – Amy ?


  – Oui.


  Il se penche sur son coude et me regarde.


  – Je ne t’ai pas dit cela auparavant, mais je pense que tu as été un grand leader sur la base.


  – Tu dis ça juste parce que tu m’aimes.


  – Je t’aime vraiment. Mais ce n’est pas à cause de cela que je dis ça. Les gens t’écoutent.


  – Moi ? Ouais, c’est ça. C’est un miracle si je n’ai pas été expulsée à coups de pied du programme.


  – Tu étais toi-même. Chaque fois que ton équipe est à la recherche d’une direction, tu arrivais avec une stratégie. Comme lorsque tu as suggéré d’y aller à tour de rôle pour creuser le fossé. Et quand tu as suggéré que les gens se mettent à genoux sur le sol sous les barres de suspension sur la course à obstacles. Que tu le croies ou pas, tu es un leader né.


  Je suppose que je n’ai jamais pensé à cela avant. Je m’approche et prends sa joue dans ma main.


  – Comment se fait-il que tu puisses voir les bonnes parties de moi que je ne vois même moi-même ?


  – Parce que tu es trop occupée à te concentrer sur des choses négatives. Tu devrais arrêter de faire ça.


  – J’ai essayé. C’est un peu dur pour moi.


  Je me penche en avant, pose ma main sur sa poitrine nue et l’embrasse.


  – Je suis ce que tu appellerais un travail en cours.


  – Cela en fait deux d’entre nous.


  Il met ses bras autour de moi. Nous nous embrassons. Et nous embrassons de nouveau. Ses lèvres sont douces sur les miennes. Quand il approfondit le baiser et sa langue atteint la mienne, une décharge électrique de sensations descend jusque dans mes orteils et remonte à ma tête. Je pourrais embrasser ce garçon pour toujours. Ses baisers me rendent aussi chaude que mon fer plat et je rejette les couvertures. Mes doigts caressent son corps et lui fait la même chose.


  Pendant ce temps, notre respiration arrive plus rapidement et mon pouls entre à toute allure d’excitation. Nos jambes sont entrelacées, peau contre peau. Je sens le pouls d’Avi comme ma paume explore sa poitrine et ses abdominaux.


  Être proche d’Avi, son corps contre le mien, c’est le meilleur sentiment au monde. C’est meilleur qu’un repas de rouleaux de thon épicé avec des petits morceaux croquants de tempura à l’intérieur, mieux que boire un chocolat chaud avec plein de crème fouettée, mieux qu’une victoire à un match de tennis.


  – À quoi tu penses ? demande-t-il tandis que je gémis sous son contact.


  – Sushi, chocolat chaud et tennis.


  – Tu penses à la nourriture ? Et au tennis ?


  Il s’écarte brusquement, mais je prends sa main dans la mienne et tisse nos doigts ensemble.


  – Non. Je pense comment être avec toi est meilleur que le sushi, le chocolat chaud ou le tennis.


  À quoi pensais-tu ?


  Un petit rire s’échappe de sa bouche.


  – Ce n’était certainement pas au houmous, au falafel ni au football.


  J’ouvre mes doigts pour que nous soyons paume contre paume.


  – Avi, et si nous nous emportons ce soir ?


  – Nous ne le ferons pas.


  – Mais si je le veux ? Ma mère m’a acheté une protection avant mon départ, juste au cas où. Il est dans une de mes valises.


  Avi respire à fond et se penche loin de moi, l’air frais se précipitant dans l’espace libre entre nous. Je veux le ramener vers moi pour que la chaleur de son corps réchauffe le mien de nouveau. Au lieu de cela, je saisis les couvertures et les tire sur nous. Je ne sais pas si je tremble de nervosité et de l’air froid de la nuit.


  – Je ne vais pas te mentir, dit-il sérieusement. Je suis prêt. Comme tout de suite, je suis prêt.


  – Je pense que je le suis aussi.


  – Ton corps pourrait l’être, mais je sais qu’au matin, tu vas le regretter. Et ensuite j’aurai l’impression d’être de la merde parce que je savais que tu allais le regretter. (Il passe ses mains sur la tête et gémit de frustration.) Tu as dit il y a quelque temps que tu voulais attendre jusqu’à ce que nous soyons mariés. J’ai promis de respecter cela.


  – J’ai changé d’avis.


  – Quoi ?


  – Tu m’as bien entendu. J’ai changé d’avis.


  – Amy, tu détestes être un enfant illégitime. Cela te mange chaque jour et je pense parfois que cela alimente cette insécurité que tu as. Si ça nous arrive ? Tu ne te le pardonneras jamais. Ni à moi.


  – Tu ne pourrais pas être logique un autre moment, Avi ? Tu es un peu à ruiner l’ambiance.


  Je m’assois, pensant combien Avi a raison et combien je suis mauvaise. Comment puis-je laisser mes hormones hyperactives diriger ma vie ? Bien que je dois dire que c’est en quelque sorte facile quand les doigts d’experts d’Avi sont à caresser mon corps comme une guitare.


  – Avi ?


  – Oui ?


  


  


  


  – Je ne suis pas fatiguée. Et toi ?


  Il secoue la tête.


  – Nous pouvons toujours nous embrasser et faire autre chose, qu’en penses-tu ? En souvenir de ce qui s’est passé sur le canapé, chez moi, quand mon père travaillait tard. Pouvons-nous l’essayer à nouveau ?


  Sérieusement, ce n’est pas comme si Avi et moi ne ferions pas les imbéciles. Nous le sommes. En fait, je suis allée plus loin avec Avi qu’avec n’importe quel autre garçon que j’ai fréquenté. Les mains d’Avi encerclent ma taille et il me guide au-dessus de lui. Mes longs cheveux forment un bouclier autour de son visage comme je le regarde.


  – Ani ohevet o’tach, lui dis-je.


  – Tu viens de dire je t’aime à une fille. Oat’cha est pour un garçon.


  – Ani ohevet oat’cha.


  – Ani ohevet o’tach. Je t’aime, Amy Nelson-Barak.


  Nous nous embrassons et je commence à bouger contre lui. Mon pouls s’emballe et le coeur d’Avi martèle contre ma peau… et la terre vole en éclats en deux morceaux.


  Sérieusement.


  La terre vole en éclats.


  Et nous tombons.


  Je comprends assez rapidement, à travers ma brume de désir sexuel, que la terre ne bouge pas.


  Nos lits oui. Ils s’écartent l’un de l’autre, et Avi et moi tombons entre les deux. Avant que je ne le sache, Avi tombe sur le plancher de ciment dur.


  Je le chevauchais, la chance est pour moi puisque son corps amoindrit ma chute.


  – Aïe ! dit Avi alors que sa tête frappe sur le plancher. Je pense que je viens de recevoir un éclat du cadre du lit.


  – Penses-tu que c’était un signe de Dieu ? je demande.


  Nous sommes sur la Terre Sainte. Dieu ne peut pas être loin.


  – Plutôt un signe de ton père, dit Avi en m’aidant à me lever. Il m’a toujours mis en garde de ne pas toucher ton corps.


  Que ce soit Dieu ou mon père ou n’importe quelle autre intervention divine, Avi et moi décidons qu’il est tard et que nous devrions probablement dormir autant que nous le pouvons avant de retourner à la base. Au lieu de dormir avec nos lits poussés ensemble et avoir un autre mini-désastre, Avi dort sur son lit et moi je dors sur le mien.


  Nous comblons le fossé entre nos lits en nous tenant par la main jusqu’à ce que tous les deux nous nous endormions.


  


  


  


  


  CHAPITRE 24


  Si vous ne savez pas d’où vous venez, il est difficile de savoir où vous allez.


  


  ***


  


  – Es-tu déjà allé au Mur des Lamentations ? je demande à Avi quand nous nous réveillons, le lendemain.


  – Plusieurs fois. J’ai eu ma Bible pendant ma cérémonie d’intronisation de l’armée là-bas.


  – À quoi ça ressemble ? Le Rabbin Glassman m’a dit que c’est super mystique et spirituel.


  Avi se redresse, et je pense qu’il est injuste que quelqu’un puisse sembler si bon le matin. Bien sûr, il n’a pas à s’inquiéter de la tête de lit parce que ses cheveux sont si courts.


  Il se frotte le menton d’un air songeur.


  – Eh bien ? dis-je en le pressant de répondre.


  Il lève un doigt.


  – Oui, c’est spirituel. Je ne suis pas orthodoxe, mais je me sens certainement plus près de Dieu quand je suis là.


  Je rétrécis les yeux.


  – Alors à quoi rime ce frottement de menton ? Tu penses que je serai spirituellement déplacée là-bas ?


  – Certainement. Mais…


  – Mais quoi ?


  Avi se gratte la tête.


  – Mais il y a un mechitza. Tu sais, une division, séparant les hommes des femmes.


  – Je savais cela. Le Rabbin Glassman a dit que c’est la tradition dans les synagogues plus religieuses de séparer les hommes et les femmes afin qu’ils puissent se concentrer sur la prière et pas sur l’autre. Si tu es avec moi, je serai certainement distraite.


  – Et tu es d’accord avec ça même si le côté des hommes est quatre fois plus grand que celui des femmes ?


  Pense positif, Amy.


  – Hmm, bien sûr.


  – Et les femmes ne sont pas censées prier à haute voix.


  – Et les hommes…


  – Prient à haute voix, dit-il en grimaçant en prévision de ma réaction.


  


  


  


  La vérité est que je suis bien avec cela. Je vais avec le courant. Même si je ne respecte pas toutes les règles et les traditions juives, je respecte ce que font les gens.


  – Nous avons le temps ce matin si tu veux que je t’y emmène. Nous reviendrons un peu sur nos pas, mais ça va.


  – Vraiment ?


  – Bien sûr ?


  – À quelle heure ça ouvre ?


  – C’est toujours ouvert, Amy. Viens, allons nous préparer afin de pouvoir revenir à la base à temps. Assure-toi de porter quelque chose qui couvre tes genoux et tes épaules. Pas de top ou de shorts.


  Cela ne prend de temps avant que nous soyons nourris, habillés et en route en direction de Jérusalem.


  Nous nous garons à quelques rues du Mur. Le paysage ancien se mélange au nouveau. Quand nous nous approchons du Mur, les grosses pierres anciennes empilées les unes sur les autres en appellent au ciel. Je respire lentement comme je regarde la scène. Il y a une grande zone plus éloignée du Mur où les gens peuvent marcher, mais si vous voulez y aller tout près, il y a une division.


  Directement devant le Mur, les gens prient. Des hommes sautillent, profondément dans la prière, faisant face au Mur. Les femmes, juste sur le côté de la division, prient tout aussi ardemment (mais plus tranquillement).


  – Jérusalem a été détruit neuf fois, explique Avi comme il couvre sa tête d’un petit kippah. Mais à travers tout cela, le Kotel a survécu.


  Un peu comme le Château d’eau qui a réchappé au Grand Feu de Chicago qui a commencé quand la vache de Mme O’Leary a donné un coup de patte sur une lanterne (bien que ce fait historique ait été vivement débattu par les descendants de Mme O’Leary). Personne ne débat du fait que ce mur est là depuis 3000 ans.


  – Ils disent que Dieu est ici, n’est-ce pas ? je demande à Avi.


  Parce que je sens l’énormité du Mur et l’attachement que mes ancêtres juifs ont pour lui.


  – C’est le plus saint des lieux saints pour nous. C’est pourquoi, même quand tu es en Amérique, les Juifs prient tournés vers l’est – vers le Mur. Même en Israël, peu importe où nous sommes, nous prions en face de Jérusalem et le Mur. Ouvre-toi et verse ton coeur à Dieu ici, Amy.


  Avi me remet un petit morceau de papier et un stylo.


  Je dis à Avi d’aller du côté des hommes tandis que je me dirige vers celui des femmes. Je lève les yeux au Mur, ses rochers en calcaire jaunes soigneusement empilés les uns sur les autres.


  Chaque rocher est aussi gros que ma poitrine. Plus je me rapproche et plus je vois les petits bouts de papier coincés au milieu des fentes des pierres.


  Ne me demandez pas pourquoi les larmes viennent à mes yeux quand je suis à quelques centimètres du Mur. Je sens ma foi devenir plus forte ici, particulièrement quand je pense aux Juifs qui étaient interdits ici aussi récemment qu’en 1948 quand les Juifs pouvaient voir le Mur qu’à travers les fils de fer en barbelés. Dans la Guerre de Six Jours, des soldats israéliens se sont battus et sont morts pour ce mur.


  


  


  


  Cela me fait sentir privilégiée d’être juste ici. Tendant la main, je touche le Mur. Les pierres antiques sont froides, bien que ce soit chaud à l’extérieur. Pendant des milliers d’années, mes ancêtres ont prié ici. Un jour, j’espère que mes enfants viendront en Israël et se rendront à ce Mur considéré comme « La porte à Dieu ».


  Je griffonne mes prières sur le papier, des mots à être partagés seulement entre moi et Dieu.


  Dans ma tête, je dis que le She’ma, la prière juive la plus sainte. She’ma Yisrael ! Adonaï Eloheinu


  ! Adonaï Echad ! Entendez, Ô Israël ! Le Seigneur est notre Dieu ! Le Seigneur est Celui ! Je presse ensuite mon papier à l’intérieur d’une fente entre les rochers.


  Je regarde du côté des hommes et découvre Avi. Il est dans son uniforme militaire, touchant le Mur de sa main et son front, profondément dans la prière. La scène touche mon coeur.


  Dieu, occupez-vous de lui, je prie silencieusement. Parce qu’il est mon passé et mon avenir.


  


  


  


  


  CHAPITRE 25


  Il n’y a aucune honte à admettre que vous êtes une princesse américaine.


  


  ***


  


  – Comment va ta Safta ? me demande Jess en fin d’après-midi quand je rejoins le reste de notre unité dans la caserne après qu’Avi et moi soyons revenus sur la base.


  J’organise mon casier et glisse mes valises sous mon lit.


  – Elle va bien. Ses globules blancs sont bas, mais ils l’ont stabilisée. Elle m’a dit de retourner ici et finir le programme… quelque chose comme quoi les Barak ne sont pas des dégonflés.


  – Eh bien, je suis heureuse que tu sois de retour.


  – Moi aussi. À propos, Avi et moi sommes de retour ensemble.


  – Je savais que c’était juste une question de temps. Vous êtes destinés l’un pour l’autre.


  Je regarde le fusil reposant sur ses genoux. Les armes à feu sont utilisées comme un moyen d’aider les Israéliens à protéger leur terre et leur peuple. Je suis sûre que ces armes signifient quelque chose de totalement différent aux Palestiniens.


  – Jess, que se passera-t-il entre toi et Tarik à l’avenir ?


  Je ne lui ai jamais demandé cela avant parce que je sais qu’elle l’aime et ne veut pas penser à la vie sans lui. Mais s’il n’y a pas de mise au point, pourquoi se torturer soi-même en tombant plus amoureux d’un gars que vous savez ne pas pouvoir avoir un avenir avec lui ?


  – Je ne sais pas, dit Jess. Je n’y pense pas.


  Je pense à mon avenir tout le temps et y imagine toujours Avi.


  – N’as-tu jamais débattu l’idée et penser à la rupture ?


  Jess rit.


  – Bien sûr, mais je ne peux pas arrêter de fréquenter Tarik, pas plus que tu ne peux arrêter de fréquenter Avi. Quand le temps viendra pour parler de choses sérieuses, peut-être nous déciderons que cela ne marchera pas. D’ici là, je ne vais pas insister à ce sujet. Ne me dis pas que toi et Avi parlez d’avenir.


  Je lui souris.


  – Ouais, nous le faisons.


  Sa bouche s’ouvre toute grande.


  – Wow ! Dis-moi s’il te plaît que tu ne vas pas te marier à 18 ans et sauter l’université.


  – Je ne vais pas me marier ni sauter l’université. Mais j’espère un jour…


  Ma voix s’estompe, pensant à quoi notre vie pourrait ressembler…


  


  


  


  – … tu auras des petits Avi et Amy courant dans la maison, fini Jess pour moi.


  – Peut-être, mais nous ne les nommerons pas Amy et Avi. Tu sais que la plupart des Juifs ne nomment pas leurs enfants comme un parent vivant.


  Le Rabbin Glassman m’a dit que c’était à cause d’une vieille superstition que l’Ange de la Mort prendra accidentellement le bébé au lieu du parent du même nom. Comme si l’Ange de la Mort serait confondu. Peut-être que je ne le crois pas, mais je ne prendrais pas de chance. Il n’y aura pas de Avi ou Amy junior dans ma maison. Nommer un bouton est une autre histoire.


  – Alors, quand toi et Avi avez eu cette discussion ?


  – La nuit dernière. Nous avons séjourné à un hôtel dans Ein Gedi.


  – Juste tous les deux ?


  – Oui.


  Je sors ma valise et fais semblant de réorganiser encore mes affaires.


  – Alors ? Allez, Amy. Ne me laisse pas dans le suspense.


  Je regarde autour pour m’assurer que personne n’écoute.


  – Nous n’avons pas fait l’amour, si c’est à ça que tu veux en venir, je chuchote. Je veux dire, je le voulais. Et il le voulait.


  Jess n’est plus vierge depuis quelques années, depuis qu’elle et Michael Greenberg l’ont fait en deuxième année. Mais Jess n’est pas le résultat de deux personnes qui se sont uni une nuit sans amour réel et être ce que je suis.


  Jess agite la main dans un « Allez, il n’y a pas de mal ». Nous avons sérieusement moins de cinq minutes avant la prochaine activité. Je ne peux probablement pas décrire comment il est étonnant qu’Avi et moi nous soyons reconnectés. Mon corps bourdonne toujours du contact de ses mains et du son de sa voix chuchotant des choses sexy dans mon oreille, me faisant trembler d’excitation. J’applique certainement aux universités en Israël pour que nous puissions être ensemble le plus souvent possible. Je ne peux pas attendre jusqu’à notre prochaine activité du camp juste pour le revoir… même si nous ne pouvons pas vraiment être avec l’autre. Tant que nous pouvons nous voir, je suis totalement excitée.


  Ronit entre dans la caserne avec Liron et elles nous disent de nous aligner à l’extérieur. En fait, je souris à Liron et ne crains plus qu’elle soit ma rivale. Je ramasse Georges II et sors à l’extérieur. Les gars nous attendent. Je sais que nous allons pratiquer au champ de tir, mais je ne vois personne de l’unité d’Avi ici, sauf Liron. Liron me tape sur l’épaule.


  – Avi n’est pas ici. Il voulait que je te fasse savoir qu’il était désolé qu’il ne puisse pas te dire au revoir.


  Quoi ? Avi n’est pas ici ? Pour combien de temps ?


  – Sera-t-il de retour demain ?


  Liron secoue la tête.


  – Les stagiaires Sayeret Tzefa sont partis de la base pour des exercices intensifs au combat avant qu’ils aillent à l’École de la Terreur. C’était une surprise pour tout le monde. Puisque je suis une spécialiste des opérations, je peux rester sur la base jusqu’à ce mon unité soit diplômée.


  


  


  


  La pensée de ne pas revoir Avi pour le reste de mon voyage en Israël est épouvantable, surtout après la nuit dernière. Mais Avi voudrait que je reste forte et positive.


  – Tu vas bien ? me demande Liron.


  Refoulant les larmes sur le point de déborder, je me force à sourire courageusement.


  – Oui. Je vais bien.


  Nous sommes présentés à nos nouveaux chefs d’équipe. Il y a deux filles israéliennes assignées comme les nouveaux chefs de l’équipe et trois gars. Comme l’un des nouveaux chefs d’équipe marche vers nous, je remarque qu’elle porte des lunettes de soleil étrangement semblables à celles à 235 $ que j’ai laissé tomber dans le trou de merde à mon premier jour ici. Je suis bouche bée. Ce sont mes lunettes de soleil. Je regarde Jessica, qui je sais, les a aussi remarqué parce qu’elle a la même expression choquée que moi.


  – Elle les a repêchés, je chuchote à Jess.


  Jess secoue la tête.


  – Je suis sans voix, Amy. Qu’est-ce que tu vas faire ? Les réclamer ?


  – Absolument pas !


  Si une fille veut tellement ces verres qu’elle a repêchés dans un tas de merde, elle peut les garder pour toujours.


  Noah est réassigné et est désormais un des chefs d’équipe pour notre unité. Je regrette que Noah n’ait pas un autre message d’Avi. Je regrette aussi de ne pas avoir la perspective de Noah sur la vie : n’aie aucune espérance et tu ne seras pas déçue.


  Quand nous arrivons au champ de tir, je m’approche de Nathan en attendant notre tour pour tirer.


  – Juste pour que tu le saches, je romps avec toi.


  Nathan secoue vigoureusement la tête.


  – Nenon. Tu ne peux pas faire ça. On a supposé que je me sépare de toi en premier. C’était notre deal.


  – Alors, rompt avec moi. Je suis de retour avec Avi.


  – Eh bien, tu ne pourras pas le dire à Tori. Tu as promis de faire semblant d’être dévastée de notre rupture, dit Nathan avant de bouder. Qu’est-ce que va penser Tori quand elle verra que tu as rompu avec moi pour sortir avec ce… cette bête ? (Il met son bras autour de moi et dit :) Allons, Amy. Tu es ma meilleure amie. Qu’est-ce qu’une meilleure amie vaut si elle n’aide pas ses amis à s’envoyer en l’air ?


  Je le repousse de moi.


  – Ewww. Tu es tellement grossier.


  – Je suis un gars, je suis né grossier. Allez, maintenant, va dire à Tori que nous avons rompu. Et que tu es dévastée. Je veux voir quelques larmes. Et n’oublie pas de lui dire que je suis bon au lit.


  – Je ne vais pas lui dire ça.


  


  


  


  – Pourquoi pas ?


  – Parce que si ce n’est pas vrai ? Je ne veux pas que ma crédibilité soit mise en doute.


  – Est-ce que tu insinues ce que je pense que tu insinues ?


  Je lève mes mains.


  – Ne me blâme pas. Écoute, Nathan. Depuis que tu as rompu avec Becky…


  – Bicky.


  – Peu importe c’est quoi son nom. Tu n’as pas agi comme un joueur. Je vais seulement dire ceci une fois avant tu aies la grosse tête. Tu es mignon, tu as une belle apparence avec tes cheveux blonds désordonnés comme membre d’un band et tu sais ce que tu veux. (Je fais signe à ses cheveux et à son mignon visage enfantin.) Tu es trop cool… quand tu ne manges pas ma Kit-Kat au chocolat blanc. Et tu es… drôle comme un divertissant spectacle de Muppet. Je ne vais pas arranger la situation avec Tori juste pour que tu veuilles entrer dans ses pantalons. Je ne vais pas faire cela avec Tori parce que tu es un gars super.


  – Tu penses que je suis un gars super ?


  Je roule mes yeux.


  – Quand tu n’agis pas en idiot. Mais je dois t’avertir, Tori a son lot de problèmes.


  – Moi aussi.


  Considérant qu’il n’a pas de parents et vit avec sa tante et son oncle qui ne sont pas follement heureux d’avoir été obligés pour prendre leur neveu, je suis bien consciente des problèmes de Nathan.


  – Il y a juste encore un problème, lui dis-je pendant que le sergent B-S nous appelle à prendre nos places dans le rang.


  – Quoi ?


  – Rien que je ne peux pas gérer.


  Je ne dis pas à Nathan que tandis que j’essaie de faire en sorte que Tori tombe en amour avec lui, je dois faire en sorte que Miranda se désintéresse de lui. Nathan peut balancer le monde de Miranda, mais il ne ressent pas la même chose qu’elle. Cela ne veut pas dire que ça n’arrivera jamais… mais cela n’arrivera juste pas maintenant. Autant que je déteste l’admettre mais Nathan et Tori ont du potentiel. Ils ont tous les deux du culot, beaucoup d’attitude et du nerf.


  Ces deux-là ensemble pourraient être tout qu’un défi.


  – Ne dit rien à Tori qui ruinera ma réputation comme goujat, dit Nathan comme il sort le magazine de son M16.


  – Ne t’inquiète pas, Nathan. Tu peux le faire tout seul.


  Le sergent passe des balles et nous dit de charger nos magazines. Je regarde George II. Je n’ai pas Avi pour m’aider cette fois. Noah marche derrière nous, s’assurant que chacun sait ce qu’il fait. Je regarde Miranda qui met ses balles dans la chambre du magazine comme tout le monde.


  Je lève ma main et Noah s’approche de moi.


  – Hey, Amy ! dit-il avec un grand sourire. Comment ça va ?


  – Bien.


  


  


  


  Il s’agenouille à côté de moi.


  – Besoin d’aide ?


  – Pas moi. Mon amie Miranda, là-bas… tu l’as rencontrée dans la cuisine quand nous avons eu l’incident avec l’abeille. Elle dit qu’elle sait comment tirer, mais c’est juste une couverture. Elle a besoin d’aide. Elle est tout simplement trop timide pour le demander.


  Noah me tapote sur l’épaule.


  – Je comprends. Je vais aller là-bas et ne pas l’aider, si tu vois ce que je veux dire.


  Il marche vers Miranda et s’agenouille à côté d’elle. Quand elle dit qu’elle est correcte, il reste avec elle et bavarde tandis qu’elle charge et vise le fusil. Je pense que je l’entends rire sur quelque chose qu’il lui dit juste avant qu’elle ne tire. Je pourrais ouvrir mon propre service de rencontres quand je rentrerai à Chicago. J’ai mis ensemble mon père et Maria cet hiver.


  Sérieusement, cela pourrait être… héréditaire, peut-être qu’une arrière-arrière-grand-mère était une marieuse dans un petit village en Russie ou en Allemagne.


  Comme je charge Georges II de munitions et me mets en position pour tirer, je repense à ma première fois, lorsqu’Avi se trouvait à côté de moi en plaçant mes doigts dans la position correcte et en me détendant avec sa voix.


  J’imagine qu’il est ici avec moi maintenant, agissant comme mon assistant et guide. Avec le bout du fusil contre mon épaule, je place le fusil dans le V de ma main gauche pour stabiliser le baril.


  J’installe mes doigts en position, prétendant que les mains d’Avi guident patiemment les miens.


  Comme je vise la cible devant moi et mets mon doigt sur la détente, je respire et le maintiens tandis que je tire.


  J’ai frappé la cible ! Ouais !


  Je tire à nouveau. Un autre succès !


  Et de nouveau !


  – Avoda tova. Bon travail, lance la voix du sergent B-S derrière moi.


  Je regarde derrière moi et je le vois me faire un signe de tête approbateur.


  – Merci, monsieur, dis-je.


  Pour le reste de la journée, je me rappelle de « bon travail » et du signe de tête approbateur du sergent et cela me donne de la force. Jusqu’à directement après le dîner, quand Ronit nous confirme des nouvelles.


  – Oui, les rumeurs sont vraies. Nous allons faire une randonnée de nuit et dormirons dans le désert, ce soir.


  Comme Noah, je me force à avoir de faibles espérances et garder une attitude positive. Je ne peux pas m’empêcher de penser à ce que Sofia m’a dit : tu es une Barak. Aucun Barak n’est un dégonflé. Mais je ne peux pas aussi m’empêcher de penser aux scorpions du désert, aux serpents et aux araignées velues. Je pense aux conforts de la maison quand je lève la main.


  – Amy, tu as une question ?


  – Ouais, dis-je. Euh… Y a-t-il une salle de bains là où nous allons ?


  


  


  


  – Absolument, dit-elle avant de revenir et me montrer une petite pelle. L’endroit tout entier est une grande salle de bains. Il suffit de creuser un trou et te soulager.


  


  


  


  


  CHAPITRE 26


  Être un leader signifie parfois qu’il faut prendre pour une équipe.


  


  ***


  


  Nous faisons la file avec nos fusils attachés à nos dos et nos gourdes fraîchement remplies d’eau. On nous a dit que les sacs de couchage seront remis à notre destination finale, mais cela pourrait être juste une rumeur. Ce qui n’est pas une rumeur, c’est que nous dormirons dans notre tenue de travail… manière de parler.


  Les filles deviennent dingues der la situation des toilettes, donc nous avons toutes décidé d’amener des serviettes biodégradables de Jess dans nos poches. Comme une usurpation de dernière minute, je saisis mon oreiller de satin rose de mon matelas. Je ne pourrai pas dormir sans cela.


  – Qu’est-ce que c’est ? me demande le sergent B-S dans la cour avant qu’il nous ordonne de marcher.


  Il pointe mon oreiller, que je serre contre ma poitrine.


  – Mon oreiller spécial. Je ne peux pas dormir sans cela.


  Il secoue la tête.


  – Non, pas de beseder. Remettez-le à sa place.


  Eh bien, ça valait la peine d’essayer. Heureusement qu’il ne peut pas voir nos serviettes cachées dans nos poches.


  Je pose mon oreiller sur mon matelas et me dépêche de rentrer en rang derrière le sergent B-S.


  Je ne vais pas risquer une autre chute comme j’ai eu la nuit de notre course, et je me trouve à faire un jogging lent à côté de Miranda.


  – Sommes-nous de nouveau amies ?


  Elle me jette un coup d’oeil comme nous faisons du jogging côte à côte.


  – Ouais. J’ai toujours été ton amie, Amy. J’ai juste été vexée pour une raison stupide.


  – Parce que Nathan faisant semblant d’être mon petit ami ? Je suis désolée, Miranda. Je sais que tu aimes Nathan plus comme un ami. C’était insensible de ma part de penser que tu ne voudrais pas que j’ai fait un deal avec lui pour rendre Avi jaloux.


  – C’est correct. Je sais que Nathan aime Tori. Les filles comme moi n’ont jamais de mec.


  Sérieusement, j’ai essayé de flirter avec Nimrod il y a quelques nuits et il ne l’a même pas remarqué.


  Ce n’est pas un choc considérant qu’il est gay.


  – J’ai entendu dire qu’il sort déjà avec quelqu’un, dis-je. Et qu’en est-il de Noah ?


  


  


  


  – Le Noah du Colorado ?


  – Ouais, dis-je. Il ressemble à un ours en peluche, pas vrai ?


  – Tu veux dire potelé.


  – Je veux dire agréable. Comme toi.


  – Oui, il est agréable.


  Je pousse du coude Miranda et sourit.


  – Abandonne Nathan, Miranda. Ne te fâche pas contre moi de te dire cela, mais je pense que si tu étais en fixation sur Nathan si longtemps, c’est parce que tu as peur d’aimer quelqu’un qui pourrait t’aimer en retour. Tu dois décrocher.


  – Tu agis comme un thérapeute, Amy.


  – J’en sais assez pour savoir de quoi je parle. Ouvre tes yeux aux nouvelles personnes.


  J’indique Noah qui donne des encouragements à notre unité, nous disant de continuer à avancer même si nous sommes fatigués.


  – Il m’a aidé au camp de tir aujourd’hui, me dit-elle.


  Je me donne un cinq pour avoir provoqué ce petit moment.


  Nous faisons du jogging lentement côte à côte, sans qu’aucune ne dise quoi que ce soit pendant quelque temps. Ce pourrait être parce que nous haletons tous… ou peut-être parce que mes mots l’ont calmée.


  – Merci, Amy, dit finalement Miranda.


  – Je t’en prie.


  Nous arrivons finalement à notre destination qui est un camping de fortune au milieu du désert du Néguev. Je peux sentir les scorpions et les serpents israéliens attendant de goûter au sang américain. C’est sombre déjà, mais les milliards d’étoiles dans le ciel illuminent la nuit. Je lève les yeux, me demandant si Avi regarde ces mêmes étoiles. Il me manque tellement que j’ai mal à l’intérieur, mais j’essaie de rester positive et forte. Je dois admettre que c’est difficile de courir et d’être avec d’autres personnes quand l’amour de ma vie, le gars qui me donne envie de devenir une meilleure personne, n’est pas avec moi.


  Ronit nous dit de nous asseoir dans un grand cercle. Elle passe des boîtes de ce qui ressemble à de la nourriture pour chien.


  – Qu’est-ce que c’est ? je lui demande en enlevant le couvercle.


  – Le dîner.


  – Le dîner ?


  – Ça s’appelle du Loof.


  Oh, non ! Du Loof ! Je me souviens des mots gravés sur le mur de la salle de bains « Méfiez-vous du Loof. »


  – On ne peut pas avoir du pita ? Ou du houmous ? je lui demande.


  Écoutez, tout cela est quand même des produits de base israéliens.


  


  


  


  – Non. C’est du Loof ou rien ce soir. C’est ce que les soldats mangent pendant les missions et la formation dans le désert. Rappelez-vous que ceci n’est pas un spa.


  J’examine la substance d’un brun boueux.


  – On le mange avec une fourchette ou une cuillère ?


  – C’est comme tu veux, me dit Ronit.


  Je regarde mes amis qui sont tous a renifler leur propre morceau de nourriture passée comme un repas. Je dois admettre que ça sent comme le foie pasteurisé, s’il existe une telle chose.


  J’admets que je n’ai jamais mangé de foie auparavant, même le foie haché que mon père a préparé deux ou trois fois. Mais c’est Israël, et au moins, je sais que c’est casher et a été béni par un rabbin.


  – Bouchez-vous le nez et mangez le Loof, suggère Noah. Ce n’est pas si mal.


  Je le regarde prendre une bonne cuillerée de la substance et l’enfourner.


  Mes amis me regardent pour savoir quoi faire. Devrions-nous suivre Mme Positive ou mourir de faim ? Je pourrais révéler que j’ai apporté mes propres collations – il y a des barres Kit-Kat dans les poches de mon pantalon. Elles sont probablement fondues, mais des Kit-Kat fondues c’est sans doute meilleur que du Loof n’importe quel jour de la semaine.


  Mais nous sommes des soldats maintenant. Et des soldats israéliens mangent du Loof, peu importe si ça sent mauvais. Je bouche mon nez avec mes doigts, ramasse un morceau et le mange.


  – Mmmm.


  – Vraiment ? demande Jess.


  – Non, pas vraiment. C’est absolument dégoûtant. Mais nous sommes des guerrières juives, n’est-ce pas ?


  Jess hoche la tête. Miranda hoche la tête. Même Tori hoche la tête.


  – Oui ! disons-nous tous à l’unisson.


  Nous regardons Nathan.


  – Ne me regardez pas. Je ne suis pas une guerrière. Je ne vais pas en manger.


  Tori prend une bouchée et la mâche lentement. Miranda et Jess le font aussi. Nous mangeons tous le Loof comme si c’était un rite de passage.


  – Nathan, ne sois pas un loser. Mange-le, lui dit Tori en remuant une fourchette.


  Ne voulant pas provoquer la colère de Tori, Nathan commence à manger. Il est aussi un guerrier, après tout.


  Un camion équipé d’une pile de sacs de couchage à l’arrière nous attend. Nous recevons l’ordre d’en prendre un et de nous trouver une place sur le sol pour dormir. Tori, à qui je n’ai pas eu la chance de parler depuis un moment, s’approche de moi.


  – Alors, comment va ta grand-mère ? demande-t-elle.


  – Vivante. Je pense qu’elle va bien, du moins pour le moment.


  Je vois un bandage sur son cou qui n’était pas là quand j’ai quitté la base, il y a deux jours.


  


  


  


  – Qu’est-ce qui t’est arrivé ? de lui demande en l’indiquant.


  – Tu promets que tu ne riras pas ?


  – Je le promets.


  Tori dit :


  – Je me suis fait piquer. Par une abeille ouvrière.


  Je supprime un éclat de rire.


  – Je pensais que tu avais dit qu’elles ne piquent pas.


  – Évidemment, mes informations étaient erronées.


  Il est temps de commencer un nouveau sujet. Je tends ma tête, cherchant Nathan. Ronit lui remet une petite pelle. Oh, il est sur le point de se creuser un trou de merde. Il est probablement sur le point de chier le Loof. Je frissonne juste d’y penser.


  – Écoute, dis-je à Tori. Nathan a rompu avec moi.


  – Ça probablement rapport avec le fait que tu regardes tout le temps ce gars, Avi, dit-elle.


  – Non. Ça rapport avec toi.


  Elle me regarde comme si je suis folle.


  – Moi ?


  – Ouais. Nathan t’aime. Il pense que tu es… jolie et amusante quand tu ne lances pas un regard furieux, raille ou insulte tout le monde.


  Tori place son sac de couchage sur le sol à côté du mien.


  – Nathan n’est pas mon genre, dit-elle.


  – Pourquoi pas ? Bien sûr, c’est un emmerdeur la plupart du temps. Mais il est drôle. Et intelligent. Et mignon. Et pour être honnête, c’est le meilleur ami gars qu’une fille pourrait demander. Il est à peu près parfait.


  Tori regarde Nathan qui revient avec sa pelle à merde.


  – Pas intéressée.


  Je fais un signe de la main à Nathan. Il essaie d’agir comme un mec cool comme il dit :


  – Hey ! Quoi de neuf ? Ça vous embête si je couche avec vous, les filles ? Je veux dire, euh, coucher à côté de vous ?


  Comme il pose son sac de couchage en tête-à-tête avec Tori avec l’espoir dans ses yeux, je lui dis la vérité.


  – Tori dit que tu n’es pas son type.


  Tori hoche la tête à Nathan, confirmant ma déclaration.


  – Lui as-tu dit que j’étais bon au lit ? me demande-t-il.


  Je. Ne. Peux. Pas. Croire. Qu’il. A. Dit. Ça.


  Tori hausse des sourcils.


  


  


  


  – Vous avez fait l’amour ensemble ? me demande-t-elle comme Jessica est couchée dans son sac à côté du mien.


  Oh, merde ! Je suis celle qui va avoir besoin de la pelle à merde maintenant pour les conneries qui sont sur le point de sortir de ma bouche. Je dis une prière silencieuse à Dieu pour me pardonner de mentir.


  – Ouais. Nathan est meilleur que… mieux que… mieux que de manger une olive noire sans noyau.


  Nathan me regarde comme si je suis totalement idiote. Jess secoue la tête d’incrédulité. Je ne pouvais pas penser à dire autre chose. Je déteste les olives, donc faire l’amour avec Nathan doit être mieux que des olives, avec ou sans noyaux.


  Tori lui donne l’un de ses ricanements.


  – Je pense que je vais prendre un laissez-passer, dit-elle tardivement.


  – Donne-moi une chance, répond rapidement Nathan.


  – Pourquoi devrais-je faire ça ?


  Nathan se met à genoux à côté d’elle et un regard sincère lave son visage.


  – Parce que pour une raison quelconque, j’ai envie de mettre un sourire sur ton visage depuis que je t’ai rencontrée.


  – Personne ne peut le faire.


  – Tu ne me laisseras même pas essayer ?


  Je vois le visage de Tori s’adoucir.


  – Tu peux essayer, mais je te garantis que ça ne marchera pas.


  – Ooh, j’adore les défis, lance Nathan en se glissant dans son sac de couchage et en posant ses poings sous son menton, faisant face à Tori.


  – Tu vas me regarder dormir ? demande-t-elle en essayant d’avoir un ton ennuyé.


  Je remarque qu’elle ne se moque pas, ce qui est un bon signe.


  – Ouais. Te regarder m’aide à réfléchir aux paroles de ma prochaine chanson. Après le camp, je vais sortir ma guitare et te la chanterai.


  Tori essuie ses yeux. Évidemment, personne n’a jamais fait quoi que ce soit comme ça pour elle.


  Elle a besoin de Nathan, qu’elle le croie ou non. Et il a besoin d’elle.


  Je cherche Miranda. Elle est habituellement avec nous, mais nous sommes tous installés et elle n’est nulle part en vue. Je la vois finalement en conversation profonde avec quelqu’un, à quelques mètres. Noah. Il lui sourit. Et rit.


  Je me glisse dans mon sac de couchage (après l’avoir ouvert et fait un contrôle rigoureux pour les serpents et scorpions) et amène Georges II à l’intérieur avec moi. Georges est froid sur mes jambes pas rasées, le métal dur du baril me rappelle où nous sommes et pourquoi nous sommes ici. De nouveau, je pense à Avi et à cet exercice militaire qui l’a éloigné de la base.


  – Portes-tu ton soutien-gorge ? chuchote Jess.


  – Ouais. Pas toi ?


  


  


  


  – Il me faisait mal, alors je l’ai enlevé et poussé au fond de mon sac. Rappelle-moi de le remettre dans la matinée.


  Mon soutien-gorge n’est pas du tout confortable pour dormir, mais je le garde. J’ai mis un soutien-gorge sportif avant notre départ, et je suis parfaitement consciente que je ressemble à une étagère à mono-sein. Mais il fait le travail d’écraser mes seins pour qu’ils soient ensemble et ne sautillent pas comme une bouée dans le lac Michigan quand nous courons. Des seins qui rebondissent ne sont pas une option.


  Bien sûr, des seins écrasés ne sont pas une façon la plus confortable pour dormir. Mais peu importe. Je pus parce que je ne me suis pas lavée, je n’ai pas mon oreiller préféré, de la sueur entre mes seins fait un bruit de ventouse qui me démange et j’ai un fusil en métal nommé Georges II dans le sac de couchage avec moi. L’ancienne Amy geindrait et à se plaindrait. Mais la nouvelle et améliorée Amy endure sans rien dire.


  Comme j’essaye de m’endormir mais avec mes yeux grands ouverts, je jette un coup d’oeil à Tori. Je vois que sa main se glisse hors de son sac et touche Nathan. Il tisse ses doigts avec les siens sans dire un mot et ils s’endorment main dans la main. Ce qui me rappelle la nuit dernière, quand Avi et moi nous sommes endormis en nous tenant la main.


  Argh ! Je ne peux pas dormir. Tout ce que je peux penser quand je regarde les étoiles scintillantes au-dessus de moi c’est à Avi.


  – Je peux compter chaque roche en-dessous de moi, chuchote Jess. Comment peuvent-ils s’attendre que nous dormions ?


  Maintenant que Jess le mentionne, je peux aussi sentir chaque roche et caillou sous mon corps.


  – Peut-être que si nous enlevons les plus gros, ce sera moins pénible, dis-je en attrapant sous mon sac de couchage une grosse roche qui s’enfonçait dans mon dos.


  Jess pleurniche comme elle agite son corps.


  – Aïe ! Rappelle-moi de ne plus jamais me plaindre de ma vie quand nous serons de retour à Chicago.


  – Et rappelle-moi d’apprécier plus mon père. Il a probablement dû dormir comme ça tout le temps où il était un commando israélien, dis-je. Mais les étoiles sont si cool. Pourquoi nous n’en voyons pas autant d’étoiles à la maison ?


  – Probablement parce que nous vivons près de la civilisation, dit Jess.


  Nous regardons toutes les deux le ciel. Sérieusement, il doit y avoir des milliards d’étoiles au-dessus de nous. Après une minute, une étoile filante traverse le ciel. Elle est arrivée et est partie si vite, me faisant douter de l’avoir même vue.


  – Était-ce que je pense que c’était ? demande Jess.


  – Je l’ai vu aussi. Je n’ai jamais vu d’étoile filante auparavant.


  – Moi non plus. Devrions-nous faire un voeu ?


  Je souhaite… (Je ne peux pas vous le dire parce qu’alors, il pourrait ne pas se réaliser. Mais je parie que vous pouvez le deviner.)


  Comme nous chuchotons, j’ai la forte envie soudaine de faire pipi.


  – Je dois aller à la salle de bains. Viens avec moi.


  


  


  


  – Hors de question, murmure Jess. Je ne vais pas risquer de me faire mordre par une créature de nuit. Attends jusqu’au matin.


  J’essaie de mieux m’installer dans mon sac de couchage. Mais puisque je ne peux pas dormir et que j’entends les gens ronfler (Nathan est comme sa propre petite symphonique), je prends Georges II et décide de m’éloigner du camp pour trouver un endroit parfait où m’accroupir. Je dois trouver un endroit assez éloigné pour que je puisse descendre mes pantalons et ma culotte sans que ça paraisse plus grossier que ça ne l’est déjà.


  Je trouve finalement un grand rocher plat faisant saillie de la terre. Reconnaissante pour le peu de lumière qu’offre les milliards d’étoiles et pour le fait que je ne dois pas creuser un trou pour faire pipi, je place la moitié de mes fesses sur le rocher et l’autre moitié, eh bien, vous voyez l’idée.


  Comme je me soulage, j’entends au loin des pop-pop-pop. Comme des coups de feu. Nous sommes en Israël, sur les terrains où l’armée mène ses opérations de formation. Peut-être qu’Avi est à quelques centaines de mètres d’ici ? Dans le passé, des coups de feu m’auraient rendue dingue, mais maintenant ils sont un bruit familier. Je suis désensibilisée à eux. Bizarre, je sais.


  Je dois sembler ridicule nue, de la taille aux pieds, assis à moitié sur un rocher et l’autre moitié dans le vide, avec un M16 attaché à mon dos, alors que j’écoute attentivement les coups de feu.


  Si Avi pouvait me voir maintenant (pas que je l’aurais laissé me voir faire pipi, ça, jamais), il serait fier que je sois à la dure, sans me plaindre.


  Si les stagiaires Sayeret Tzefa sont sur un genre de champ de tir extérieur en faisant des exercices de nuit, peut-être que je peux lui dire un rapide au revoir. Je suis consciente que cela ne pourrait pas être la meilleure idée, mais je pense positivement. Comme je remonte mon pantalon, j’avance de quelques pas vers les sons saccadés.


  Quand j’entends mieux les sons, je me dépêche d’avancer plus près. Entendre ce bruit près de la base de l’armée signifie que ce sont des exercices d’entraînement, pas la guerre. Je marche depuis plus de dix minutes tout en priant qu’un serpent ou une autre créature du désert ne pense pas que je suis leur casse-croûte de minuit. Je regrette de ne pas avoir ma lampe de poche avec moi, ainsi je pourrais mieux voir. Malgré les étoiles, le désert à trop d’ombres effrayantes. Je ne sais pas si mes yeux me jouent des tours ou si les rochers se déplacent vraiment comme des serpents et des coyotes.


  Je monte sur une colline raide. Je pense que le champ de tir doit être proche parce que les coups de feu se font plus forts.


  Comme je contourne un gros rocher bloquant mon chemin, une grande main se place sur ma bouche et serre fort.


  J’essaie de crier aussi fort que je le peux, mais la main sur ma bouche se raidit et mes tentatives de crier sont inutiles. On me tourne avec la force d’une tornade.


  


  


  


  


  CHAPITRE 27


  L’intelligence et la stupidité sont probablement aussi étroitement liées que l’amour et la haine.


  


  ***


  


  Comme je suis tournoyée si vite que cela me fait tourner la tête, je suis face à face avec un soldat israélien. Même avec son masque et ses vêtements noirs, je sais que c’est Avi. Je peux voir ses yeux qui brillent par les trous de son masque. Je reconnaitrais ces yeux sexy n’importe où.


  – Amy ? murmure-t-il.


  Ma panique commence à se calmer, mais mon pouls court toujours frénétiquement.


  – Salut, dis-je toute penaude. Nous dormions dans le désert quelque part là-bas, j’explique en indiquant la direction approximative de notre camping. Et j’ai entendu des coups de feu, alors j’ai pensé que tu pourrais être ici sur le champ de tir de nuit. Je sais que je sens mauvais parce que je ne me suis pas douché aujourd’hui. Et je suis en sueur dans mon soutien-gorge. Et que mes sous-vêtements sont pleins de poussière de roche quand je me suis assise sur la roche pour faire pipi. Mais je voulais te voir une dernière fois avant de retourner à Chicago.


  – Premièrement, ne va jamais vers le bruit des coups de feu. Jamais. Tu m’entends ? dit-il sévèrement.


  – Je t’entends.


  – Et deuxièmement…


  Il ne finit pas sa phrase. Il se maudit à quelques reprises, cependant. Certains de ses mots sont en anglais et je sais que certains sont des malédictions en hébreu parce que j’ai entendu mon père les dire en de rares occasions où il était royalement énervé. J’observe Avi comme il pèse sur un petit bouton sur un casque à écouteurs que je ne m’étais pas rendu compte qu’il portait.


  Il dit quelque chose en hébreu. Je ne peux pas entendre la réponse parce que le récepteur doit être une sorte d’écouteur dans son oreille.


  – Donc, je suppose que tu ne fais pas d’exercices de gamme, hein ?


  Il secoue la tête.


  – Exercices d’exécutions ?


  Il secoue encore la tête.


  – Amy, je déteste te dire ça, mais tu viens d’entrer dans les jeux de guerre militaires.


  – Jeux de guerre ? Avec des vrais fusils ?


  – Avec de vrais pistolets de paintball.


  Il prend son fusil et me montre le gadget attaché à lui qui transforme l’arme à feu en arme de paintball.


  


  


  


  – C’est dangereux. Je te ramène.


  – Je suis désolée. Je voulais juste te dire au revoir. C’était une erreur innocente.


  – Toutes tes erreurs sont innocentes et pourtant, elles te causent des ennuis. Viens, ordonne-t-il.


  Il parle à nouveau dans son casque à écouteurs comme il me ramène à la montagne. Il gémit dans le microphone, puis se tourne ensuite vers moi.


  – Je viens de recevoir un mot de Nimrod qui dit qu’Ori a été capturé. Il a réussi à cacher son arme juste avant qu’ils le capturent.


  – Qu’est-ce que ça signifie ?


  Il grimace, évidemment énervé par cette nouvelle situation fâcheuse.


  – Cela signifie que je ne peux pas te ramener, pas maintenant.


  – J’y retournerai moi-même, alors.


  – Lorsque l’autre équipe va te voir monter la montagne, ça donnera mon emplacement. Je ne peux pas te laisser faire ça. Cela pourrait mettre en danger mon équipe.


  Après m’avoir enfilé son gilet de protection, il me fait signe de le suivre.


  – Quand l’exercice se termine ? je chuchote.


  Il lance un bref rire.


  – Quand une équipe gagne et que les membres de l’équipe adverse sont morts ou capturés.


  Morts au sens du paintball… pas réellement morts.


  – Oh, dis-je, reconnaissance pour la précision.


  Avi m’emmène sur le terrain cahoteux. Je glisse parfois parce que mes souliers ne sont pas exactement faits pour l’alpinisme… ou les jeux de guerre. Avi se déplace rapidement, tenant ma main, donc je ne tombe pas sur mon cul.


  – Couche-toi, dit-il en me faisant un signe de me jeter sur le sol à côté de lui et de garder le silence. Reste ici.


  Il rampe au loin, et est de retour en moins d’une minute. Il m’enlève mon M16 et m’en tend un autre.


  – C’est un Oris. Il est chargé de balles de peinture. Ils sont dangereux, ne tire pas tout près et ne tire pas à moins qu’on te tire dessus.


  – Ne t’inquiète pas.


  Je peux être une guerrière juive, mais je ne suis pas sur le point de tirer sur cette chose sans qu’Avi me le dise. Je me place directement à côté de lui comme il tire des petites jumelles de sa poche et examine la zone. Il pèse à nouveau sur le bouton de son casque et parle doucement dans le microphone en hébreu.


  – Nous resterons ici et attendrons les instructions du chef d’équipe.


  – Qui est le chef d’équipe ?


  – Nimrod.


  


  


  


  – Pourquoi pas toi ?


  – Parce que Nimrod n’a pas de civil qui le suit sur la mission qui s’adonne être quelqu’un avec qui il est impliqué sentimentalement.


  Attendez. Cela signifie…


  – Avi, est-ce que tu étais le chef d’équipe il y a dix minutes ?


  – Ça n’a pas d’importance.


  Oh, non ! Ce n’est déjà pas bien qu’on m’entraîne dans des jeux de guerre militaires à cause de ma propre curiosité et stupidité, mais que Avi soit dépouillé de son statut de chef d’équipe à cause de moi est encore plus terrible.


  – Laisse-moi être capturée afin que tu puisses être à nouveau le chef d’équipe.


  Il secoue la tête.


  – Pas question.


  – Pourquoi pas ?


  – Parce que tout ça est réel, Amy. Bien que ce ne soit pas la vraie guerre, nous sommes censés agir comme tel. Il ne s’agit pas de capturer un drapeau dans une classe de gymnastique. Dans une situation réelle, je donnerais ma vie pour protéger la tienne. Je le sais et mon équipe entière le sait. Cela ferait de nous deux des irresponsables.


  Je m’efforce de rester calme face à ces nouvelles informations.


  – Tu mourrais pour moi, Avi ?


  Il retire le masque de son visage. Son âme se reflète dans les profondeurs de ses yeux.


  – Je ferais n’importe quoi pour toi.


  Mon coeur fond. Je ferais aussi n’importe quoi pour Avi, même mourir pour lui. Je ne suis pas sûre qu’il est convaincu que je suis assez solide pour gérer les scénarios des jeux de guerre. Une chose que je sais à coup sûr cependant, c’est que j’ai ruiné à moi seule la réputation de mon petit ami. Il a été rétrogradé à cause de moi. Comment suis-je censé résoudre ce problème ? Avi, inconscient du fait que j’ai ruiné sa carrière militaire, parle à son équipe et attend. Puis il parle à nouveau, obtenant des informations de Nimrod et passant ces informations de notre côté.


  – Doron a été touché, dit-il, puis il laisse échapper un souffle et secoue la tête. Ce n’est pas bon.


  – Où est Nimrod ?


  – Près du siège de l’autre équipe où Ori est retenu. Allons-y, dit-il. Rampe sur ton ventre vers le gros rocher là-bas. Reste ras au sol.


  Je suis Avi au gros rocher, mes genoux raclant le sol du désert et mes seins planqués au sol. Je ne me plains pas, mais je regarde le bon côté d’être pris au milieu des jeux de guerre : je suis avec Avi.


  J’ai fait un souhait à l’étoile filante et mon souhait s’est réalisé. La prochaine fois, je devrai spécifier pour que ce ne soit pas pendant qu’il est au milieu des jeux de guerre, mais peu importe. Être avec Avi est la meilleure alternative, n’importe quel jour, n’importe quel moment.


  Avi écoute des instructions de Nimrod. Il se déplace pour que nous soyons côte à côte.


  


  


  


  – Udi couvre Nimrod afin qu’il puisse sauver l’otage. Je leur ai dit qu’ils auraient eu besoin d’un deuxième homme, mais Nimrod m’a ordonné de rester sur place.


  – Tu crois qu’ils peuvent le faire ?


  – Oui. Mais c’est risqué avec nous étant en infériorité numérique.


  Avi sort ses jumelles et examine la situation.


  – Peux-tu les voir ?


  – Non, ils sont hors de portée de vue.


  – Qu’est-ce qui va arriver s’ils sont capturés ?


  Il me regarde et hausse les épaules.


  – Alors, c’est juste nous.


  J’entends le pop-pop-pop des coups de feu. Avi maudit de nouveau.


  – Nimrod est à terre. Udi est capturé. L’autre équipe les a pris en embuscade. Nimrod et Udi se sont faits capturés avant de réussir leur coup. Il reste juste toi et moi, dit-il. Je ne dois probablement pas te dire que les chances ne sont pas en notre faveur.


  Je me sens coupable pour l’échec de l’équipe d’Avi et qu’ils aient été capturés un par un aussitôt que je suis arrivée.


  – Vas-tu abandonner ? je lui demande.


  – Non.


  – Parce que j’ai un plan.


  – J’en ai un aussi. Je vais ouvrir le feu quand ils commenceront à tirer sur nous. L’autre équipe me connaît et ils savent que je ne vais pas abandonner sans me battre.


  – J’ai un meilleur plan. Celui qui pourrait te donner l’avantage.


  – Je t’écoute, dit-il en me faisant signe de partager mon idée.


  – Tu vas vraiment écouter ma suggestion ?


  – Bien sûr. Ma petite amie peut-être une princesse américaine qui se trouve dans des situations ridicules tout le temps… mais elle n’est aucunement peureuse.


  Je redresse mon dos et me tiens la tête haute, prête à révéler mon plan parfait.


  – Avi, enlève tes vêtements.


  


  


  


  


  CHAPITRE 28


  Qui savait que le meilleur moment de votre vie pourrait être sur une montagne, au milieu d’un désert, pris dans des jeux de guerre ?


  


  ***


  


  Avec un M16 pour paintball dans ma main et les vêtements d’Avi sur mon corps, je me dirige en territoire ennemi. Le masque est trop grand, la chemise est large sauf où sont mes seins, et les pantalons sont sur le point de tomber, mais je me débrouille assez bien, pendant qu’Avi se déplace à travers les rochers.


  Mon coeur court d’une manière extravagante parce que je sais que c’est juste une question de temps avant qu’ils se rendent compte que j’ai des seins et pas des pectoraux musclés. Alors que mon petit ami se promène furtivement de l’autre côté en sous-vêtements avec de la peinture noire sur son corps (mon travail artistique et merci au petit contenant de peinture noire pour le visage qu’il avait dans sa veste) et son pistolet de paintball, je suis son leurre.


  Avi m’a donné des instructions spécifiques pour me rendre sans que je sois capturée. Ils ne tireront pas en moins que je le fasse. Même s’ils savent qu’Avi ne se rendrait jamais sans s’être battu. Je cours d’un rocher à l’autre, tout comme Avi m’a dit de faire (imaginez un de ces canards qui vont et viennent dans un jeu de tir à la fête foraine). Je suis toujours un peu choquée qu’il ait été d’accord avec mon plan, mais il a juste montré qu’un grand leader comme Avi sait écouter aussi bien que diriger.


  J’admets qu’il a fallu que je le cajole un peu pour qu’il accepte. Au début, il ne voulait pas me permettre de devenir la cible. Mais quand je l’ai assuré que j’allais être bien et que nous étions là-dedans ensemble, il s’est finalement adouci. Il a dit de compter jusqu’à dix, puis de lever ensuite mes mains sur ma tête et me rendre. Mais comme deux des membres de l’équipe adverse s’approchent de moi en m’entourant des deux côtés, je commence à paniquer. Ils sont trop loin pour discerner que c’est moi, mais je veux désespérément qu’Avi ait le temps de sauver les otages de son équipe et gagner cet exercice bâclé. Je dois l’aider, même si cela signifie d’ouvrir le feu pour tuer l’ennemi. Je ne tuerais personne dans la vraie vie parce que même après toute cette formation, je suis toujours pour la paix et le bonheur, les arcs-en-ciel et le sushi.


  Mais ceci n’est que du paintball. Et je ne prends aucun prisonnier. Je tourne mon arme sur l’auto et tire.


  Pop ! Pop ! Pop ! Pop !


  Des petites balles de peinture s’envolent férocement de mon fusil. Comme c’est sombre, je n’ai aucune idée si je tue et j’espère frapper au moins sur un membre de l’équipe ennemie. Je suis Rambo et GI Jane en un.


  Quelque chose frappe durement mon dos et ma cuisse.


  – Aïe ! je crie. Ça fait mal !


  


  


  


  Je regarde ma cuisse et réalise que j’ai été touchée. Par un paintball.


  Je suis officiellement morte.


  Je pense.


  


  


  


  CHAPITRE 29


  Tout le monde devrait essayer de vivre dans les zones grises au moins une fois dans sa vie.


  


  ***


  


  Je dois vous dire que j’ai frappé deux gars avant d’être touchée à mort par une balle de paintball. Mon idée a en réalité fonctionné. Pendant la fusillade, Avi a pu sauver Udi et Ori. Ils ont capturé le dernier gars de l’autre équipe et nous sommes victorieux.


  C’est les bonnes nouvelles.


  Les mauvaises nouvelles (en plus des marques de coups de paintball que j’ai sur ma cuisse et mon ventre), c’est que j’attends dans une grande tente militaire, avec Avi assis sur la chaise à côté de moi, étant sur le point de faire un compte rendu sur la façon dont je suis entrée dans les jeux de guerre, en premier lieu. Au moins, ils nous ont laissé nous changer dans nos propres vêtements.


  Le gars qui est responsable des jeux de guerre n’est pas le sergent B-S. C’est cet autre gars, avec une liasse de raies sur le côté de sa manche, qui est assis à une table en face de nous dans la tente. Il a la peau foncée, est chauve et n’a pas l’air heureux.


  Je ne connais pas son rang, mais il est haut. Vu que je suis au rang zéro, je ne peux pas être rétrogradée. Mais Avi le peut. Et même s’il n’a personnellement eu aucun rapport avec moi qui suis entrée dans des jeux de guerre, il a fini par être un complice.


  Quand le sergent B-S entre dans la tente, ses yeux sévères sont concentrés sur moi. Ce n’est pas bon. C’est le même regard que mon père m’a donné quand il a découvert que j’avais pris sa carte de crédit et l’avais inscrit à un service de rencontres en ligne.


  – Comment êtes-vous arrivée ici ? me demande-t-il.


  Le gars chauve haut gradé est maintenant debout à côté de lui. Je me racle la gorge et reste forte et positive. Avec Avi à côté de moi, j’obtiens une force intérieure.


  – J’ai en quelque sorte erré loin de notre camping pour trouver un endroit pour me soulager.


  Je sais que leur dire l’entière vérité – que j’ai aussi voulu dire au revoir à Avi – ne passerait pas trop bien. Je décide donc de jouer la fille américaine embarrassée. Je sais, je sais, je ne fais pas de faveur à mon pays en jouant les idiotes. Mais mon amie de la Géorgie, Kayleigh, utilise son accent du sud pour obtenir ce qu’elle veut. Et cette fille, Renée, à mon école – elle est super intelligente et super blonde – joue la blonde stupide pour que les gars lui prêtent de l’attention et viennent à son secours même si elle n’a pas besoin d’aide. Qui a dit que je ne peux pas jouer le jeu pour mon bénéfice et celui d’Avi ? Ils n’appellent pas cela des jeux de guerre pour rien.


  – Je me suis perdue, dis-je en continuant à mentir. J’ai donc suivi les bruits,en espérant qu’ils allaient me ramener au camping.


  Le sergent B-S halète à mon explication et semble définitivement sceptique.


  


  


  


  – Gefen, dit-il, les yeux fixés solidement à Avi. Pourquoi avait-elle un pistolet de paintball en sa possession ?


  Avi me jette rapidement un coup d’oeil, puis regarde le sergent B-S et le gars chauve.


  – Après que je l’ai trouvée errant sur les rochers et que je suis me suis rendu compte que je ne pouvais pas la ramener sans révéler mon emplacement à l’ennemi quand nous étions déjà à court de deux hommes, je l’ai recrutée.


  – La recruter ? Au lieu de la protéger ? C’est une civile. C’était un mauvais jugement, Gefen, lance le gars chauve avant d’ajouter : de quel droit avez-vous pu la recruter ?


  – J’étais le chef d’équipe. J’ai pris la décision basée sur mon avis professionnel de ses capacités.


  Le gars chauve croise ses bras sur sa poitrine.


  – Vous devez être en train de vous moquer de moi.


  Je lève une main hésitante.


  – Quoi ? m’aboie-t-il alors que le reste de l’équipe d’Avi entre dans la tente.


  – Monsieur, je ne suis peut-être pas israélienne, mais mon père l’est. Il était commando. Et mon petit ami est stagiaire du Sayeret Tzefa. Je suis formée en Krav Maga et je viens de passer du temps dans le camp d’entraînement.


  – Elle est une bonne soldate, dit Nimrod au sergent B-S. Si elle n’avait pas été un leurre, notre équipe aurait perdu. Avi a pris la bonne décision.


  – Une Ze Nachon. C’est vrai, renchérit Ori.


  Nimrod hausse ses épaules.


  – C’était le résultat d’une réflexion rapide d’Avi pendan la partie. Et pour Amy aussi. La protection de quelqu’un désarmé aurait été un autre inconvénient, alors il lui a donné le moyen de se protéger.


  Le sergent B-S se tourne vers le supérieur d’Avi.


  – Commandant, quelle est votre évaluation ?


  Le commandant chauve regarde nous fixement, Avi et moi.


  – Je pense que Gefen devrait être réprimandé pour ne pas avoir suivi la procédure. Et être félicité pour sa vivacité d’esprit.


  – Est-ce que cela veut dire qu’il n’aura pas d’ennuis ? je demande avec espoir.


  – Cela signifie qu’il obtiendra le plaisir de courir des kilomètres supplémentaires chaque jour pour la prochaine semaine, dit le commandant.


  – Ne pensez pas que vous ne serez pas réprimandée pour ce désordre, Mme Nelson-Barak, me dit le sergent B-S. Je pense devoir vous assigner en permanence à la cuisine jusqu’à ce que vous partiez.


  Beurk ! Pas encore ! Recommencer à enlever des abeilles de la confiture et éloigner les fourmis du pain. Amy, regarde le côté positif, me dis-je. Eh bien, au moins, je ne vais plus manger du Loof. À côté du Loof, la nourriture entière sur la base est d’une délicatesse absolue. Comment cela ne pourrait pas être positif ?


  


  


  


  – Sortez tout le monde, lance le sergent B-S. Vous avez quelques heures pour dormir avant le réveil, me dit-il alors que Liron m’attend dans une jeep militaire pour me ramener au camping.


  Je regarde Avi et une vague de tristesse me lave. Et si je ne le revois pas pendant une autre année ?


  – Je vous donne cinq minutes, Gefen, dis le sergent B-S puis indique à Nimrod : restez ici comme chaperon.


  Nimrod hoche la tête, puis, quand tout le monde quitte la tente sauf nous trois, il se tourne et nous donne le peu de vie privée qu’il peut.


  Avi me prend dans ses bras et m’attire à lui. Une boule se forme dans ma gorge et des larmes se forment à mes yeux. Je ne peux pas empêcher la première larme de tomber. Avi prend mon visage dans ses mains et essuie la larme.


  – Dis-lui tout de suite que tu l’aimes, dit Nimrod, le dos toujours tourné à nous.


  – Elle le sait déjà, dit Avi.


  – Les filles aiment ça qu’on leur dise.


  – Comment peux-tu savoir ça ? lui demande Avi.


  Nimrod hausse ses épaules.


  – Je ne le sais pas. Je le suppose.


  Avi se penche et m’embrasse, ses lèvres sont chaudes et douces. Je lui en demande plus, ne voulant pas le laisser partir.


  Lorsque Nimrod tousse pour nous avertir qu’il reste une minute, Avi s’écarte légèrement. Nous sommes tous les deux à bout de souffle.


  – Porte-toi bien et reste tranquille, me dit-il.


  – C’est à moi que tu parles, Avi.


  Il sourit.


  – Ouais, je sais. Oublie ce que j’ai dit. Reste spontanée. C’est ce qui te rend spéciale. C’est ce que j’aime de toi.


  – J’ai une nouvelle devise dans la vie. Tu veux savoir ce que c’est ?


  – Oui.


  – Tout va à la fin être sababa. Toi et moi, le nouveau bébé de ma mère, mon père et Maria…


  même Jessica et Tarik.


  – Tu veux savoir ma nouvelle devise, Amy ?


  – Oui.


  – Gefen, je déteste rompre ce moment sababa, dit Nimrod, mais le temps est écoulé. Ta petite amie doit partir.


  Il lève ensuite ses mains en l’air en signe de reddition.


  – Ce sont les ordres du sergent !


  – Allez, chuchote Avi dans mon oreille. Avant que je ne sois tenté de partir avec toi.


  


  


  


  – Attends, lui dis-je, pendant que le sergent B-S souffle mon nom et m’ordonne de sortir de la tente. Quelle est ta devise ?


  Avi me fait un clin d’oeil.


  – Regarde dans tes poches quand tu rentreras ce soir.


  Je saute derrière la jeep que Liron conduit. Le sergent B-S est assis sur le siège avant à côté d’elle. Je cherche frénétiquement ce qu’Avi a laissé pour moi dans une de mes poches. Je le trouve et sors un morceau de papier froissé. Quand je l’ouvre, le médaillon Sayeret Tzefa d’Avi tombe dans ma main. Je me rappelle les mots qui y ont été gravés : Respect, Force et Honneur.


  


  De retour au camping, je prends ma lampe de poche dans mon sac de couchage et examine le médaillon. Le papier dans lequel le médaillon a été enveloppé a des mots écrits à la main dessus : c’est une note d’Avi. Les larmes viennent à mes yeux comme je lis les mots à plusieurs reprises.


  Tu seras toujours une partie de moi, Amy, que nous soyons ensemble ou non.


  Je t’aime.


  Avi.


  Quand je m’endors cette nuit-là, avec le médaillon dans une main et Georges II dans l’autre, je sais que même si Avi et moi ne sommes pas ensemble physiquement, rien ne peut nous séparer de nouveau. Eh bien, sauf mon père… surtout après qu’il découvre qu’Avi et moi avons séjourné seuls dans un hôtel. Esquiver cette balle s’avérera plus difficile qu’esquiver des balles de peinture de paintball.


  Cette aventure appelée ma vie n’est jamais ennuyeuse, ça c’est certain !


  FIN


  


  ***


  Traduction et mise en page par Mélissa.


  


  ***
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